Tableau de la province d'Anjou, (1762-1766)
François Constant Uzureau
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Tableau de la province d'Anjou, (1762-1766)
La monarchie administrative de Louis XIV et de ses successeurs voulait tout connaître. Plus la centralisation s'aiïermissait, plus elle voulait être renseignée sur Tétat matériel et moral des provinces. Elle en était venue à exiger de ses intendants des lettres mensuelles sur les contributions et les travaux publics. En outre, elle leur demandait de temps en temps des mémoires sur des sujets particuliers; quelquefois aussi c'était un rapport complet que Tintendant devait adresser au roi sur l'état Je sa généralité.
Plusieurs de ces documents concernant la généralité de Tours, dont l'Anjou faisait partie (1), ont été
{\ ) La généralité de Tours comprenait les trois provinces de Touraine, d'Anjou et du Maine.
conservés ot sont autant de pièces officielles du plus haut intérêt pour les curieux de notre histoire locale.
En 1664, Charles Colbert de Croîssy, frère du grand minisire, intendant de la généralité de Tours, adressait au gouvernement un mémoire intitulé : Rapport à faire au Roy de restât de la généralité de Tours. Il a été publié par M. Marchegay dans ses Archives d'Anjou (1) et par M. de Sourdevai, dans la « Collection de la Société des Bibliophiles de Touraine ».
En 1688, un autre Etat de la généralité de Tours était envoyé au roi par l'intendant de Nointel. Je crois qu'il est resté jusqu'ici inconnu de nos historiens angevins. Il existe en manuscrit aux archives du Ministère des affaires étrangères (2). Il donne des détails nombreux sur les paroisses des seize élections de la généralité : nombre de feux, qualité des terres et des seigneuries, quotité des impositious échelonnées dans Tespace de dix ans. C'est un travail de statistique et de chiffres, précédé seulement d'une introduction toute technique en six folios.
En 1697 eut lieu la grande enquête suscitée par rinfluence du duc de Bourgogne (3). Le rapport de Thomas Hue de Miromesnil, intendant de Tours, se
(i) Archives d'Anjou, t. I, pp. 12l-i8i.
(2) Fonds français, n« i750.
(3) Les Mémoires rédigés à cette époque par les intendants ont été analysés longuement par le comte de Boulainvilliers dans son État de ta France (Londres, i737). — Le Mémoire sur la généralité de Tours se trouve au tome IV. — M. A. de Bois- Hle a été chargé par TÉlat de faire une édition critique des documents de Tenquête de 1697 {Journal officiel^ 3 avril 1880) ; le docte auteur a commencé par le Mémoire relatif à FUe-de- France et s'en est tenu là jusqu'ici.
Gopgle
rencontre fréquemment dans les dépôts publics où il en existe d'assez nombreuses copies manuscrites. Gomme celui de Charles Colbert, il a été publié par M. Marchegay (1),
D'autres enquêtes furent demandées dans la suite. Il parait établi que les membres du Conseil des finances (en 1716), le contrôleur général Le Pelletier des Forts (en 1726), le contrôleur général OiTy (en 1745), le contrôleur général Machault (en 4754), le contrôleur général Bertin (en 1762), enfin, sou successeur, le contrôleur général L'Averdy (en 1764), provoquèrent successivement des mémoires semblables. S'ils n'ont pas tous été conservés et réunis comme ceux de 1697, ils n'en constituent pas moins pour l'histoire des provinces des documents très utiles. J'ignore si les intendants de la généralité de Tours répondirent aux quatre premières de ces enquêtes ordonnées par le gouvernement. Mais je suis à même de vous fournir des renseignements sur les deux dernières. C'est tout l'objet de la présente communication.
En 1783, le receveur général des finances, Harvoîn. composa aussi un Mémoire sur la généralité de Tours ^ Ce document, extrait des Archives nationales, a été publié par M. Marchegay (2).
(i) Archives d'Anjou, t. I.
(2) Archives d* Anjou, t. Il, pp. 347-375. — Le 17 septembre 1802, le préfet de Maine-et-Loire, M. MonlauU, adressait au ministre de Tlntérieur un Essai de statistique, inséré par parties dans les Annuaires de 1802-1804. — Le 6 mai 1803, son successeur, M. IVardon, adressait aussi au gouvernement un rapport sur le département ; il a été publié par la Revue d'Anjou (18S3, t. II, 2« partie).
Quand les contrôleurs demandèrent, en 1762 et 1764, un mémoire sur la généralité de Tours, l'intendant se nommait Gaspard-César-Charles Lescalopier. Pour répondre à la demande des ministres, il fit procéder dans les bureaux de Tintendance à un travail presque complet sur les trois provinces de Touraine, de TAnjou et du Maine. Ses secrétaires ne négligèrent rien pour découvrir et mettre la vérité dans tout son jour (1). Le travail dura plusieurs années. Il n'était pas i^ncore terminé quand, en octobre 1766, Lescalopier quitta rintendance de Tours. François-Pierre du Gluzel, marquis de Montpipeau, qui arriva à son poste le 23 mars 1767, poursuivit avec beaucoup de zèle l'œuvre de son prédécesseur. Comme lui. il voulut faire un travail utile, et par Tabondance et la précision des renseignements et pour la portée économique des observations. Son but était, tout en répondant au désir du gouvernement, de composer une sorte de manuel pour lui-même et les intendants ses successeurs : « Rien de si étendu que les fonctions des intendants, lit-on dans le Discours préliminaire : justice, grande police, impositions, commerce, détails militaires, tout est de leur district. Les trois quarts des habitants d'une province ont recours à leur ministère. Ils sont les principaux ressorts du gouvernement, et cependant est- il croyable qu'il n'y ait aucun ouvrage qui puisse instruire un nouvel intendant de ses fonctions, aucun où il puisse apprendre à connaître la province qu'il doit administrer ! Dénom-
(1) « L'on n'a eu recours dans ces recherches qu'à des personnes éclairées et à des citoyens zélés >, dit le Discours préliminaire.
bremenl, commerce, manufactures, circulation, productions du sol, toul est neuf pour lui, tout est incertain. Dans son début, toujours occupé à démêler la vérité, il ne doit rien faire avec confiance et tranquillité. »
Le résultat de ces enquêtes faites dans les bureaux de rintendance et dans toutes les parties do la généralité, au prix de peines inouïes, fut consigné dans un énorme in-folio de 1055 pages. Ce manuscrit (1) est intitulé : Tableau de la généralité de Tours, depuis 1762 jusques et y compris 1766. Il resta inconnu jusqu'en 1862 ; à cette époque, M. Tabbé Chevalier le publia en partie dans les Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres dlndre-et- Loire, mais tout ce qui concernait TAnjou et le Maine a été omis par Thistorien tourangeau.
L'ouvrage est divisé en quatre parties :
L Administration ecclésiastique.
IL Administration militaire.
IV. Administration économique et politiqm
(i) Je connais trois exemplaires de ce manuscrit : Bibliothèque de Châteaugontier, n<> 1 i ; Bibliothèque de Tours» n*» i212; Archives départementales d'Indre-et-Loire, C, 336.
(2) On ne publie ici que la partie relative à TAujou.
Description sommaire de la province d'Anjou
La province d'Anjou est conaposée des élections d*Angers, Baugé, Saumur, Montreuil Bellay, Cbateaugontier et La Flèche, qui contiennent ensemble 637 paroisses, dont une de la ville d'Angers sujette à la taille et les quinze (1) autres en franchise (2). Elle est bornée au nord par le Maine, à Torient par la Touraiue, au midi par le Poitou et à Toccident par la Bretagne. Sa plus grande longueur du midi au septentrion, à prendre de Maulévrier sur les frontières du Poitou^ jusqu'au delà de Chateaugontier, est de 23 lieues; sa plus grande largeur du levant au couchant, depuis Château-la-ValIière jusqu'à Candé, frontière de Bretagne, est de 24 lieues. Sa superficie est de 534 lieues de 25 au degré.
Cette province est arrosée par 49 rivières ou ruisseauxy dont 7 seulement portent bateau, savoir : la Loire, la Vienne, la Mayenne, le Loir, la Sarthe, le
(i) Seule la paroisse de Saint-Samson était sujette à la taille; les autres paroisses d'Angers étaient au nombre de seize : Saint-Aignan, Saint-Denis, Sainte-Croix, Sain te -Tri ni té, Saint- Évroult, Saint-Julien, Saint-Martin, Saint-Maurice, Saint-Maurille, Sainl-Michel-de-la-Paluds, Saint-Michel-du-Tertre, Saint- Pierre, Lesvière, Saint-Jacques, Saint-Laud et Saint-Nicolas.
(2) Il y avait 422 paroisses en Touraine et 562 dans le Maine.
Ik.
Thouet ot rOudon. Le climat est tempéré et le terroir en général très bon. C'est sans contredit une des plus fertiles provinces du royaume, par l'avantage qu'elle a d'être arrosée par un aussi grand nombre de rivières et ruisseaux.
La noblesse, peu nombreuse, Test cependant plus qu'en Touraine ; il y a aussi plus de terres titrées.
Les Angevins sont d'un caractère doux, ingénieux et propre aux lettres, mais on leur fait le même reproche d'indolence qu'aux Tourangeaux.
Cette province a produit de grands hommes en différents genres, et en produirait sans doute beaucoup plus si la douceur et la fertilité du pays, en diminuant les besoins de ses habitants, ne les rendaient en conséquence moins actifs et moins entreprenants (1).
Dénombrement des habitants de la province d'Anjou
Les élections d'Angers, Saumur, Montreuil-Bellay et Baugé n'ont pas été dénombrées.
Le dénombrement de Télection de la Flèche a été fait en 1761. Il y a 4 personnes 1/4 par feu.
Le dénombrement de l'élection de Chateaugontier a été fait en 1763. 11 y a 4 personnes 2/3 par feu.
(1) On a omis ici et dans les pages qui vont suivre les détails historiques : ils ont été empruntés au Mémoire de Miromesnil et n'offrent qu'un intérêt secondaire.
NOMS DES ÉLECTIONS
Angers
Saumur
Montreuil-Bellay. . . .
Baugé
La Flèche
Cbâteaugontier
Saperflcie de
chaqae élection
en lieaftt earréet
de S5 au degré
Ndmbre
des paroiiser
taUlablet
Nombre
des fenx
tant en franchife
qoe iaillablet
Abbés, prêtres, curés, vicaires, chanoines de
toute la province 2.855
Religieux et religieuses d^ toute la province . . . 1 .450
État de eomparalson des naiftsances» mariages et morts (i69ll-i701)
NAISSANCES
MOBTS
Angers
Saumur
Montreuil-Bellay. . .
Baugé
La Flèche
Châteaugontier
Dénombremciit des éleclion» de ChftCeangonlier et de La Flèehe (1)
Nombre des gentilshommes
Nombre des prêtres, religieux et religieuses . . .
Nombre des chefs de famille ,
Hommes .
Femmes .
Enfants. .
Prêtres
Religieux
Religieuses T
Maris , veufs et garçons
Femmes , veuves et filles
Enfants au - dessus de i 12 ans, qui habitent' avec leurs pères et !
mères '
Enfants au-dessous de { 12 ans, qui habitent avec leurs pères et mères
Garçons .
Filles...
Garçons < Filles . .
Domestiques .
C Valets
( Servantes
Nombre des pensionnaires , compagnons , apprentis et autres qui ne tiennent point ménage
Total du nombre des personnes de tout âge et de tout sexe
diTUQ- MRIIt
u nim
Nota, — Dans l'élection de La Flèclîe, les gentilshommes, leurs femmes et leurs enfants sont compris parmi les chefs de famille, etc. ; les prêtres, religieux et religieuses n'ont pas été dénombrés ; les pensionnaires, compagnons, apprentis et autres, qui ne tiennent point ménage, sont compris parmi les chef^ de famille.
(i) Je ne donne ici que les résultats généraux pour les deux élections ; mais le manuscrit contient le recensement détaillé de toutes les paroisses.
PREMIÈRE PARTIE
Administration ecclésiastique
ÉVÊCHÉ d'aNGERS
L'Évêque d*Angers prétend au droit de premier suffragant de TÉglise métropolitaine de Tours.
Defensor est établi dans les plus anciens catalogues comme le premier évêque d'Angers. On compte depuis lui 77 évèques jusques et y compris celui qui occupe aujourd'hui le siège. Il se nomme Jacques de Grasse (1), abbé de Fondfroide, au diocèse de Narbonne.
Le revenu de Tévêché est estimé 30,000 livres. D n'y a aucune abbaye à cetévêché. L'évêque jouit seulement par présentation de l'abbaye de Fondfroide, qui vaut 10 à 11,000 livres.
(1) Nommé à I évéché d'Angers le 5 juin 1758> il mourut le 25 juillet 1782.
ÉTAT DU DIOCÈSE
Le diocèse est composé de 476 paroisses, dont 15 succursales.
Les grands vicaires sont au nombre de 7.
L^administration de Tévèché est composée d'une Officialité et d'une Chambre ecclésiastique.
L'OfKcialité connaît en première instance des affaires personnelles entre des clercs, des procédures intentées contre les ecclésiastiques, des matières spirituelles, de la validité ou invalidité des mariages, etc.
La Chambre ecclésiastique connaît en première instance de toutes les impositions du clergé du diocèse ; Tévèque y préside comme chef. Il y a un syndic et 8 députés des différents ordres du clergé.
Il y a appel de ces deux juridictions au métropolitain, qui est l'archevêque de Tours.
Il n'y a dans le diocèse qu'un grand archidiacre, et deux archidiacres sous la dénomination d'Outre Loire et d'Outre Mayenne, un officiai, un vice-gérant, un promoteur, un vice-promoteur, un théologal et un pénitencier.
Les juridictions des archidiacres partagent toutes les paroisses du diocèse à la réserve de 16, qui relèvent immédiatement de l'évèque, desquelles il y en a 10 dans le territoire de Sain t-Florent-le- Vieux sur lesquelles le roi prétendait autrefois loi diocésaine; mais par la transaction du 23 juin 1673, l'évèque y est entré sous la condition que le prieur de Saint-Florent serait grand vicaire de l'évèque dans
retendue de ces 10 paroisses. Le chapitre de la cathédrale a encore loi diocésaine sur 6 autres paroisses ainsi que sur les habitués de la cathédrale ; le trésorier de cette église a pareillement loi diocésaine sur 2 paroisses, la nef de l'église d'Angers et le métier des ciriers. Ces lois diocésaines sont des juridictions quasi épiscopales, dont Tappel se relève à Tours devant le métropolitain, ce qui est établi par divers arrêts. L'évêque, le chapitre et le trésorier ont chacun leurs officiaux pour les matières ecclésiastiques et civiles entre les ecclésiastiques.
Les archiprêtres sont au nombre de 5, savoir : le curé d'Andard, Tarchiprêtre de La Flèche avec la cure de Vion son annexe, Tarchiprêtre de Saumur avec la cure de Juigné son annexe, Tarchiprêtre du Lude avec la cure de Denezé son annexe, et Tarchiprêtre de Bourgueil avec la cure de Vernanles son annexe.
Les doyens ruraux sont au nombre de 5 : celui de Chemillé avec la dignité de maître école et la cure de Melay son annexe, celui des Manges avec la cure de Jallais son annexe, celui d'Outre Sarthe avec la cure d'Écuillé son annexe, celui de Craon avec la cure de Saint-Quentin et Bourg-Philippe son annexe.
En 1698, le diocèse ne payait que 25,565 livres de décimes. Il en paie aujourd'hui 152,200 livres.
ABBAYES A LA NOMINATION DU ROI
Asnières-Bellay, près Saumur ; cet abbé est régulier. — Saint- Aubin, dans la ville d'Angers. — Brignon ; cette abbaye rend ses aveux, foi et hommage
au seigneur de Montreuil-Bellay. — Ferrières ; cette abbaye est de fondation royale : les seigneurs de Sansay ont voulu prétendre en être les fondateurs, mais leur prétention n'a point eu de suite. — Saint- Florent, près Saumur. — Saint-Serge, dans la ville d'Angers. — Saint-Maur-sur-Loire, entre Saumur et Angers. — Bourgueil, près Saumur. — Saint-Nicolas, dans la ville d'Angers. — La Boissière, près Baugé.
— Chaloché, près Baugé ; l'abbé est régulier. — Le Louroux, près Vernantes. — Pontron, près Le Louroux. — Mélinais, près La Flèche ; elle a été réunie au collège de La Flèche quant au titre de l'abbaye.
— La Roë, près Graon. — Toussaints, dans la ville d'Angers. — Saint-Georges-sur-Loire. — Le Perray- Neuf, près Sablé. — Fontevraud, chef général d'ordre.
— Nyoiseau. — Le Ronceray, dans la ville d'Angers.
— Le Perray-aux-Nonnains, près Angers.
CHAPITRES
Saint-Maurice d'Angers ; les canonicats valent, année commune, 1,500 livres. — Chapitre royal de Saint-Laud d'Angers ; les canonicats valent 500 livres,
année commune. — Chapitre royal de Saint-Martin d'Angers ; les canonicats valent 600 livres. — Chapitre de Saint- Pierre d'Angers. — Collégiale de Saint-Maurille d'Angers ; les canonicats valent 700 livres. — Collégiale de La Trinité d'Angers ; les canonicats valent 500 livres. — Chapitre royal du Puy-Notre-Dame : les canonicats valent 300 livres.
— Chapitre royal du Puy-de-la-Garde ; les prébendes valent 250 livres. — Collégiale de Saint-Just de Chàteaugontier ; les canonicats valent 200 livres. — Saint-Nicolas de Craon ; les canonicats valent 700 livres. — Saint-Denis de Doué ; les canonicats valent 700 livres. — Collégiale de Saint- Pierre- Montlimart; les prébendes valent 300 livres. — Collégiale de Beaupréau ; les chanoines ont 250 livres de revenu. — Collégiale de Jarzé; les canonicats valent 500 livres et les prébendes 250 livres. — Blaison; les chanoines ont 500 livres de revenu. — Saint-Léonard de Chemillé ; les prébendes ont 250 livres de revenu.
— Montreuil-Bellay ; les canonicats valent 300 livres.
— Saint-Pierre-de-Rets à Montsoreau ; les chanoines ont 300 livres de revenu. — La Grézille près Brissac; les chanoines ont 300 livres de revenu. — Le Tremblay; les chanoines ont 250 livres de revenu. — Martigné-Briant, les canonicats valent 700 livres. — Chapitre ou collégiale de Chàteaugontier, composé de 4 prêtres et de 6 c|;iapelains, à la nomination de M. l'Évêque d'Angers, à qui les anciens seigneurs de Chàteaugontier en ont cédé le droit ; les canonicats valent 250 livres; l'office ne se fait que la veille et le jour des dimanches et fêtes.
Tableau des Chapitres
NOMBRE
BBTSNCS
livres
Saint-Laud d'Angers
Saint-Martin d'Angers
Saint-Pierre d'Angers
Saint-Maurille d'Angers....
La Trinité d'Angers
Le Puy-Notre-Dame
Le Puy-de-la-Gurde
Saint-Just de Châteaugontier
Saint-Nicolas de Craon ....
Saint-Denis de Doué
Saint-Pierre de Montlimart.
Beaunréau
Jarzé •
Blaison
Saint-Léonard de Chemillé. .
Montreuil-Bellav
Saint-Pierre de Rets, à Mont-
soreau
La Grézille
Le Tremblay
Martiffné-Rriand ... ......
Châteauffontier
PRIEURÉS A LÀ NOMINATION DE DIFFÉRENTS SEIGNEURS
Cette province, ou pour mieux dire le diocèse d'Angers, contient i85 prieurés simples. On se figure sans peine toute la difficulté qu'on aurait eue de conuailre exactement le revenu de chacun. On a donc cru pouvoir se contenter de fixer le revenu annuel et réduit de chacun à ISO livres, ce qui fait pour les 185 un revenu total de 28,950, qui es! plutôt au-dessous qu'au-dessus de leur valeur réelle.
CURES
Le diocèse d'Angers contient 476 cures. La province d'Anjou contient 622 paroisses taillables et avec les cures des villes franches un nombre total de 637. On se figure sans peine la difficulté de connaître avec précision le revenu fixe de ces cures, non compris le casuel, ainsi que le nombre des vicaires. On est donc contraint de porter ce revenu par estimation à un prix réduit; on a, pour agir avec plus de précision, consulté des personnes au fait de l'administration ecclésiastique, qui par les connaissances détaillées qu'elles en ont, estiment que la modicité ordinaire des cures de TAnjou ne permet pas de les estimer à plus de 700 livres l'une dans l'autre, non compris le casuel. Sur ce pied, les 637 cures valent en total 445,900 livres. Le nombre des vicaires et prêtres habitués est évalué aux 2/3 de celui des curés, ce qui fait monter le nombre total de ces ecclésiastiques à 415, et le revenu des prêtres et vicaires à 83,000 livres, à raison de 200 livres pour chacun, dont il ne sera pas fait compte, vu qu'il ne consiste en plus grande partie qu'en aumônes.
Couvents d'hommes
NOMS DBS ORDBBS
INDICATION DBS UBOX OU SONT SITOBS LB8 CODTBNTS
Saint-Benoît .
Brignon
Ferrières
Asniôres
Montreuil-Bellay
Saint-Aubin d'Angers..
L'Esviôre d'Angers
Saint-Maur-sur-Loire . .
Cunault-sur-Loire
St-J -B. de Château gontier
St-Pierre de Chemillé . . .
Bourgueil :
Saint Nicolas d'Angers.. .
Saint-Florent-le-Vieil . . .
St-Florent près Saumur.
1 Solesmes
1 Saint-Serge d'Angers. . . .
Chanoines régu-( La Roê, près Ciaon
liers de Saint- ?'^"ss?!»^ ^ ^^P^l\ ' V '
Augustin .. ../ L® Méhnais, p. La Flèche
\ Saint-Georges-sur- Loire.
Cîteaux.
La Boissiôre
Chaiochô
Le Louroux.
Pontron .
Grandmont .
Carmes.
La Haye-aux-Bons-Hom" Le Breuii-de-Bellay , . . .
La Primaudiôre
Angers
Chalain
La Flèche
Jacobins i Angers.
( Craon . ,
Angers
, Candé
Augustins J Montreuil-Bellay .
Les Gardes
Cholet
Feuillants 1 Bellefontaine.
éei relirieix
de ebqie etiveat
tefeii
de elqae oMTeit
Livres
lO.lOO
NOVII DES ORDRES
PrémoDtrés
INDICATION DBS LIBCI ' 00 SONT SITUiS LES CODTBNTS
ém rillgiMx
de eliqie OMTeit
Le Perray-Neuf, près Sablé
Cordeliers .
Angers
Saumur
Cholet
Mirebeau
Les Anges, près Château-
gontier
Précigné
Monijean
Pincé (??)
Capucins
Saumur. . •
LaFlôclie
Baugé
Bazouges, près gontier
Château-
Récollets
Angers , conjointement avec la Baumette. . .
La Flèche
Le Lude
I Saumur
Doué
Beaufort
Chambiers
Oratoriens... .
Minimes |
Missionnaires.. | Ignorantins. . . . |
Sulpiciens l
Frères de la( Charité (
Fontevrault . . . |
Sainte-Croix... |
leTeii
de
Angers. Ils ont le collège
Saumur
Collège de Saumur
Angers
Angers
Angers
Grand et petit séminaire d'Angers
Vezins
St-J.-B. de Fontevrault.
Le Verger, près Angers.
Livres
Convents de femmes
NOMS DBS ORDRBi
INDICATION OBS LIBOX 00 SONT 8IT0BS LB8 COOYENTS
Saint-Benoît .
La Fougereuse, près Mau-
lévrier
Le Ronceray, à Angers Nyoiseau
Cîteaux ou Ber-i Perray-aux-Nonnains.
nardines j Angers
Ursulines...
Visitation..
Calvairiennes.
Cordelières .
Angers
Saumur
La Flèche (???).
Châteaugontier.
Angers
I La Flèche
Saumur
Angers
La Flèche
Châteaugontier
Pincé, près Sablé
Vezins
Cholet
Saint-Florent-le-Vieil. . .
\ Les Ponts-de-Cé
Fontevrault — {chef d'ordre)
Filles de N.-D..
La Madeleine ouj Angers . . .
les Repenties.! La Flèche.
/Lublé
Fontevrault
La Flèche
Gaisnes, près Loudun.
La Flèche
Hospitalières.
Baugé
La Flèche
I Châteaugontier
Beaufort
I Candé
Durtal, de la maison la Croix d'Angers . .
Saumur
Montreuil-Bellay
de
Rsibre to roUgieisas
de ckaqie eMTeit
SCTtll
de ehique eoiTett
NOMS DIS ORDRES
INDICATION DRS LIEUX OU SONT SITUéS LES COUTENTS
éN rtlifJMM
ekiqie coiTeit
FillesdelaCroixf Angers.
[ Craon . .
Carmélites | Angers .
Filles de la Pro-^ Angers .
vidence ( Saumur.
Filles du Bon-i
lies du Bon-( Angers Pasteur ^Angers.
Iiveii
de ekMM eMveit
Livres 3.000
Commanderie de MaiCe de la lanipie d'Aquitaine
livres
Tableau général de rAdmInisIrallon ecclésiastique
Revenus de l'évôché 30.000 livres
Revenus des 18 abbayes d'hommes à la
nomination du roi 352.800 —
Revenus des 4 abbayes de femmes à la nomination du roi 196.000 —
Revenus des 5 prieurés à la nomination du
roi 14.000 —
Revenus des 22 chapitres 206.200 —
Revenus des 18b prieurés à la nomination
de différents seigneurs 27 . 750 —
Revenus des 1 ,206 chapelles 120.600 —
Revenus de 637 cures 445.900 —
Revenus des 70 couvents d'hommes 110.677 —
Revenus des 40 couvents de femmes '. 203.400 —
Revenus des 3 commanderies de Malte 19.300 —
Revenus ecclésiastiques de la province 1 .732.627 livres
GOUVERNEMENTS ET COMMANDEMENTS POUR LR ROI
Un gouverneur pour le roi.
Il y a une compagnie de gardes à sa nomination.
Un lieutenant général de la province.
Un lieutenant général des armées du roi, commandant des troupes en quartier dans la province. II est le même que pour la Touraine et le Maine.
Un maréchal des camps et armées du roi, aux ordres du lieutenant général.
Un gouverneur du pays saumurois et ville de Saumur, dont le gouvernement est sur le pied des grands gouvernements militaires.
Un lieutenant général du pays saumurois et ville de Saumur.
Un lieutenant de roi des ville et château d'Angers, avec gardes, invalides et état-major.
Un Jieutenant de roi des ville et château des Pontsde-Cé.
Un gouverneur des ville et chàleau de Bangé.
Un lieutenant de roi des ville et château de Baugé.
CASERNEMENT DES TROUPES
Le casernement des troupes, dans la généralité de Tours, se fait aux frais des habitants de ladite généralité, sur lesquels le roi a établi à cet effet une imposition annuelle de 20,000 livres. Cette somme, dans Torigine, avait été jugée suffisante pour satisfaire à la dépense que pouvaient occasionner annuellement deux régiments de cavalerie sur l'ancien pied, c'est-àdire au paiement des loyers des maisons et écuries propres à les contenir, aux frais des réparations des maisons, aux fournitures et entretien des lits et ustensiles militaires, et enfin au paiement en argent des logements des officiers, à raison de 50 livres par mois pour un colonel, 40 livres pour un lieutenantcolonel, 30 livres pour un major, 15 livres pour un capitaine et 10 livres pour les lieutenants et souslieutenants.
Le service a été exactement fait pendant longtemps avec cette somme de 20,000 livres. Mais le régiment des carabiniers et des détachements de plusieurs régiments de cavalerie ayant été envoyés dans la géné-
ralité de Tours, et celui de Chartres-infanterie, en 1765, pour travailler aux ponts de Tours, il en est résulté une très grande augmentation : non seulement les fonds qu'on avait économisés à cette époque ont été entièrement consommés, mais encore les villes d'Angers, Saumur et Chinon ont été tellement surchargées parle paiement du logement des officiers des carabiniers et autres dépenses qu'on a été contraint d'exiger d'elles, que la cour s'est déterminée à ordonner, pour 1765 et 1766, une imposition de 40,000 livres, au lieu de celle de 20,000 livres, dont on a parlé. Cette imposition, comparée à la dépense, a bientôt été reconnue aussi insuffisante que la première. On est donc entré à cet égard dans le plus grand détail sur l'objet de la dépense à faire pour l'avenir , et le conseil , bien instruit , a rendu , ' le iO juin 1766, un arrêt qui ordonne qu'à commencer du 1" janvier 1767 toute dépense quelconque relative au casernement des troupes sera imposé sur toutes les villes, bourgs et paroisses de la généralité, à proportion du bénéfice que chaque canton aura retiré du séjour des troupes. L'état des dépenses de l'année 1766, à imposer en 1767, monte à 86,323 livres, non compris les fonds restant des impositions précédentes, et pour les dépenses faites en 1767, à imposer en 1768, la somme de 190,646 livres qui, avec 9,729 livres de revenant bon de l'année précédente, forme une somme totale de 200,375 livres à dépenser en 1768 pour le casernement de toutes les troupes dans la généralité de Tours.
L'ingénieur du roi en chef pour les ponts et chaus-
sées de la généralité est chargé, par commission particulière, de veiller à tous les détails du casernement sous les ordres de M. l'intendant.
MILICES
La levée des milices, qui a été suspendue pendant plusieurs années au moyen de l'établissement des régiments provinciaux (1), a été rétabli par ordonnance du roi du 27 novembre 1765.
Il y a dans la province deux bataillons, qui sont ceux d'Angers et de Saumur. Chaque bataillon, composé de 720 hommes, doit être complété en quatre tirages de 180 hommes chacun, dont le dernier doit finir en 1769 (ordonnance du 27 novembre 1765).
Il en coûte à chaque paroisse 35 livres pour son milicien, ou pour chaque milicien, si elle en fournit plusieurs. L'emploi de cet argent est, savoir : 5 livres pour le commissaire chargé de faire tirer au sort (2) ; 27 livres pour le petit équipement du militaire, qui consiste dans un chapeau, une veste, une paire de souliers, une paire de guêtres, deux chemises, un col noir et un havre-sac, à remettre au milicien lors
(1) Une ordonnance royale de février 1763 créait un régiment de recrues provinciales dans chaque généralité. Celui de la généralité de Tours fut établi à Loches. En conséquence, on étabht 19 préposés principaux ou recrues, qui furent répartis dans les différentes villes deTouraine, Maine et Anjou. Cette innovation eut peu de succès dans toute la France et ils cessèrent de subsister à la fin de 1766.
(2) Ces 5 livres étaient destinées à payer les frais de maréchaussée, du greffier et du transport du commissaire.
de son départ pour se rendre aux assemblées générales ou dans les places.
Les avances de ces 3a livres par homme se font par les deux ou trois plus haut taxés de la paroisse, qui en sont remboursés par impositions à leur profit sur la paroisse, au marc la livre de la capitation, sur les quittances des commissaires ou subdélégués qu'ils remettent aux collecteurs.
Chaque bataillon coûtera par ce moyen 6,300 livres pour chacune des quatre années; mais il faut observer que, lorsqu'ils seront complets, il ne s'agira plus que d'un remplacement annuel qui sera bien moins considérable.
ÉCOLE ROYALE d'ÉQUITATION DE SAUMUR
Le roi a créé cinq écoles d'équitation de cavalerie et une de dragons. Une de ces écoles de cavalerie devait être établie à La Flèche , au mois de septembre 1764. M. le duc de Choiseul, ministre secrétaire d'Etat au département de la guerre, se rendit en cette ville à dessein de reconnaître cet établissement. Sur le compte que M. le marquis de Poyaune, lieutenant général, commandant en chef le corps des carabiniers et toutes les troupes en quartier dans la généralité de Tours, lui rendit de la situation avantageuse delà ville de Saumur, pour ses dehors et sa position sur la rivière de Loire, ce ministre ordonna qu'on y construirait un grand manège couvert de 240 pieds de longueur sur 46 pieds i/2 de largeur dans œuvre. Il approuva ensuite les plans, devis, détails et
dépenses pour la somme de 33,000 livres à prendre sur la caisse militaire. Ce manège, très bien bâti, est aujourd'hui l'un des plus beaux de l'Europe, et peutêtre le plus grand : on y peut faire manœuvrer un escadron de cavalerie. Au mois de septembre 1766, M. le duc de Choiseul se transporta à Saumur pour y passer en revue les corps des carabiniers, et voir par lui-même cet établissement qu'on y avait fait; il en parut très content et sur-le-champ le roi ordonna que, des cinq écoles d'équitation pour la cavalerie, il ne subsisterait dorénavant que celle de Saumur, à laquelle chaque régiment de cavalerie eut ordre d'envoyer un détachement pour y être exercé.
ÉCOLE ROYALE MILITAIRE DE LA FLÈCHE
Lorsque les jésuites ont été détruits, en 1762, le collège de la Flèche qu'ils abandonnaient et qui est composé d'une très grande quantité de bâtiments, de plusieurs vastes cours et d'un parc considérable entouré de murs, donna lieu à plusieurs projets. Il fut d'abord question d'y caserner le corps des carabiniers, qui, pour lors, était en quartier dans la généralité, en réservant le logement nécessaire au nombre de pensionnaires qui étaient dans la ville, et qu'elle avait intention de conserver à l'usage des classes, tant pour les pensionnaires que pour les écoliers externes. Ce projet fut bientôt détruit par celui qui fut fait de profiter de cet établissement pour suppléer àTÉcoIe royale militaire de Paris, dont les bâtiments, entrepris depuis plusieurs années, n'étaient pas suffi-
sanls pour loger le nombre des gentilshommes fixé par rinstitution de celle école. Le roi ordonna donc que le Collège royal de La Flèche serait désormais à la. disposition des administrateurs de TËcole militaire de Paris, et qu'il serait destiné à recevoir les enfants dès leur admission à Técole, jusqu'au moment qu'ils seraient jugés en état de passer à celle de Paris pour y perfectionner leur éducation, ce qui n'empêche pas que les écoliers externes ne fassent leurs éludes dans ce collège, qui, par une grâce spéciale de S. M., doit être incessamment affilié à l'Université de Paris. Les administrateurs de l'école militaire ont fait leurs arrangements de manière qu'à la fin de 1766 il y avait déjà environ 120 élèves dans cette maison.
ETAPES
Angers, Baugé, Beaufort, Brulon, Châteaugontier, Craon, logrande, la Chapelle-Blanche, La Charitésur-Loire, La Flèche, Le Lude, Le Lion-d'Angers, Méral, Montreuil-Bellay, Morannes, Sablé, Saint- Denis de Candé, Saint-Pierre de Doué, Saint-Rémy et Saint-Mathurin, Saumur, Thouarcé, Saint-Pauldu-Bois.
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Il n'y a pour toute la généralité qu'un seul prévôt général, qui a fait sa résidence à Amboise. Sa charge peut valoir 70,000 livres, et celle des lieutenants 20,000 livres.
Il y a en Anjou deux justices de maréchaussée, savoir : à Angers et à Châteaugontier. Elles sont composées chacune d'un assesseur, d*un procureur du roi et d'un greffier.
Il y a dans la généralité de Tours plusieurs lieutenants des maréchaux de France, qui jugent des contestations entre nobles; ils ont un greffier- secrétaire.
POUDRES ET SALPÊTRES
La province d'Anjou fournit une grande quantité de salpêtre. La compagnie qui tient du roi Tcntreprise des poudres et salpêtres, a formé en conséquence un établissement considérable à Saumur, où les différents salpêtriers de la Généralité transportent leur salpêtre, pour y être raffiné, et dont ils soùt payés suivant leurs marchés avec la compagnie. Le produit annuel et commun de tous les salpêtres bruts fournis par les salpêtriers à la raffinerie de Saumur est de neuf cent milliers, qui rendent ordinairement six cent milliers raffinés, que la compagnie fait transporter à Paris ou dans ses différents moulins, pour y être employés à la fabrication de la poudre.
Le sel marin, qui provient du raffinement du salpêtre est, par arrangement entre les fermiers généraux et la compagnie des poudres et salpêtres, jeté dansla rivière h la diligence des inspecteurs que la ferme générale paie à cet effet et qui assistent au submergement ; il en est dressé procès-verbal, qui sert de titre à la compagnie des poudres et salpêtres, pour être payée de la valeur du sel submergé, suivant la convention faite avec les fermiers généraux.
La régie de la raffinerie de Saumur est faite par un commissaire, qui retire annuellement trois ou quatre mille livres de sa placv?, par un contrôleur sédentaire aux appointements de 1,800 livres, et six ouvriers habitués, dont un à 40 livres par mois comme maître raffineur, et les autres à raison de 30 livres.
Il y a à Tours un commissaire des poudres et salpêtres et un inspecteur ambulant pour toute la Généralité.
CHATEAU ROTAL
La province d'Anjou ne contient qu'un seul château royal, celui de la Ménitré, où le roi fait des réparations suivant le besoin; mais encore elles n'ont lieu que parce que ce château dépend de son comté de Beaufort, dont jouissent les fermiers des domaines.
INTENDANCE
La généralité est administrée par un intendant qui fait sa résidence à Tours ; il y est logé depuis quelques années dans un hôtel appartenant au roi; ses bureaux y sont aussi établis; il est chargé de tous les détails de Tadministration, suivant les formes établies et les ordres particuliers qui lui sont adressés par les ministres et secrétaires d'Élat de chaque département. Il y a sous ses ordres, pour Texpédition dos affaires, un secrétaire en chef, deux secrétaires ayant chacun leur district particulier, deux principaux commis et plusieurs autres pour les écritures. La dépense annuelle de ces bureaux, compris les appointements des secrétaires et commis, est un objet de 15 à 16,000 livres.
11 réside dans chaque chef-lieu d^élection un sub-
délégué, qui entretient une correspondance habituelle avec les bureaux de Tintendance; et comme il y a plusieurs subdélégations très étendues^ on a pris le parti d'établir dans quelques endroits principaux de la généralité d^agtres subdélégués auxquels on adresse de Tours directement les affaires; elles sont, par ce moyen, plus promptement expédiées. Ces subdélégués hors des chefs-lieux sont au nombre de deux pour TAnjou, savoir : à Cholet et à Maulévrîer, élection de Monlreuil-Bellay.
Ces 24 subdélégués n'ont aucuns appointements, mais la cour leur accorde des gratifications sur l'excédent de la capitation , en conséquence des demandes particulières de M. Tintendant ; elles ne sont point annuelles; ils obtiennent seulement des décharges d'impositions et diminutions de vingtième ; lorsque la milice a lieu, ils ont par usage un droit de cinq livres par chaque homme à qui tombe le sort (1).
Un des objets principaux de l'administration de l'intendant est l'assiette et la répartition des impositions; il fait, pour cet effet, chaque année, dans le mois d'octobre, une tournée dans les différentes élections de la généralité ; c'est ce qu'on appelle le réparlement ou l'assiette des tailles. C'est alors qu'il notifie aux officiers des élections la somme des impositions demandées par la cour pour l'année suivante à cha-
(t) Ces 5 livres sont deslinées à payer les frais de transport du commissaire, du greffier et de la maréchaussée. (Note du manuscrit.)
cune d'elles, et que tous les rôles particuliers des paroisses sont en conséquence faits suivant les formes d'usage.
SÉNÉCHAUSSÉES ROYALES ET SIÈGES ROYAUX PARTICULIERS
Saumur, Baugé.
Il y a en Anjou un grand sénéchal. Les grands sénéchaux prennent séance dans les sièges principaux de leurs bailliages ou sénéchaussées, et ont le même droit dans tous les autres sièges des baillie^ges et sénéchaussées dont les sentences et les actes des notaires royaux s'intitulent en leur nom; ils convoquent lors de Tarrière-ban la noblesse, qui se choisit un commandant. Lors de l'assemblée, ils n'ont point voix délibérative ; les ordonnances royaux veulent que les grands sénéchaux fassent preuve au moins de quatre degrés de noblesse.
Il y a des bailliages royaux particuliers d'épée ou de robe longue, dont les baillis ont les mêmes droits, mais ils n'ont qu'un seul siège.
Les présidianx furent institués par Henri II, avec le droit de juger supérieurement et en dernier ressort les causes qui sont portées en première instance dans le siège où le présidial est attaché, celles qui ressortissent par appel des justices subalternes du même siège, et cejles qui ressortissent par appel des sièges
rayaux qui ont été désignés pour former le ressort de chaque présidial, pourvu que les causes n'excèdent pas la somme de 2504ivres une fois payée, et qu'il ne s'agisse point de l'état des personnes ou d'une interprétation d'un point de coutume ; ils ont le droit de faire exécuter par provision leurs sentences jusqu'à la somme de 500 livres en donnant caution, et sauf l'appel en la cour. Ils jugent la compétence des prévôts, des maréchaux, c'est-à-dire qu'ils décident si un criminel doit être jugé par le prévôt des maréchaussées ou par le juge ordinaire ; ils ont aussi quelques matières criminelles à juger présidialement et en dernier ressort.
Les juges présidiaux sont les mêmes juges que ceux des bailliages et sièges royaux auxquels la juridiction présidiale a été attachée. Les bailliages et sénéchaussées, considérés comme tels, connaissent de toutes les causes civiles et criminelles entre les citoyens de leur ressort, à la charge de l'appel au parlement, sans aucune autre exception que celle des matières particulières qui ont été attribuées aux officiers des eaux et forêts, des élections, des greniers à sel et des traites ; c'est par cette raison que les bailliages et sénéchaussées sont appelés justices ordinaires, et que les autres juridictions sont nommées justices extraordinaires ou d'attribution.
Les présidiaux avaient chacun deux présidents, qui présidaient aux audiences et chambres présidiales, et n'avaient que le titre de conseillers honoraires à l'audience et chambre des bailliages et sénéchaussées. Ces présidents ont été récemment supprimés et le
lieutenant général de chaque siège où il y a un présidial attaché, préside aux audiences et chambre civile du présidial et bailliage, et en a toute Tinstruciion. Le lieutenant criminel préside aux audiences criminelles du présidial et bailliage, et en a toute rinslruction.
Tous les sièges, tant présidiaux que simples sièges royaux de bailliages et sénéchaussées, sont composés de la même manière, à l'exception du nombre des juges, qui est plus ou moins considérable, et qui consiste dans un lieutenant général, un lieutenant criminel, un lieutenant général de police, un lieutenant particulier civil, un assesseur criminel, plusieurs conseillers, un procureur du roi, un avocat du roi, un greffier en chef et un premier huissier audiencier.
BUREAU DES FINANCES
Ce Bureau, qui est établi à Tours, est le seul qui soit dans la généralité. Les officiers qui le composent portent le titre de trésoriers de France; ils ont la connaissance et la juridiction contentieuse des affaires qui concernent les domaines du roi et de la couronne dans rétendue des provinces de Touraine, Anjou et Maine ; ils ont également la juridiction de la grande et petite voirie, à l'exception des lieux où, par des droits et usages particuliers, les seigneurs les font exercer, mais ils ont la juridiction de la voirie des traverses, grandes routes, roules et chemins royaux dans toutes les villes et bourgs indistinctement, par
exclusions tout autre tribunal; les adjudications des octrois des villes applicables à la réparation ou construction des ouvrages publics, autres que ceux ordonnés par le roi, se font par devant eux, et tous les receveurs et comptables des deniers royaux ressortissent de leur tribunal.
L'origine des trésoriers de France est fort ancienne. Il n'y eut d'abord qu'un trésorier général des finances, qui avait la direction des revenus du roi , et qu'on appelait le grand trésorier. Philippe de Valois en créa un second, Charles V un troisième, Charles VI un quatrième. Henri II les multiplia jusqu'à seize, afin qu'il y en eût autant que de généralités et de receveurs généraux, que son père François P^ avait créés et fixés au nombre de seize. On réunit ensuite les charges de généraux des finances avec celles des trésoriers de France, et on les a successivement augmentées au point où elles sont aujourd'hui.
Le Bureau est composé d'un premier président en charge, d'un chevalier d'honneur, d'un avocat et d*un procureur du roi pour les finances, de trois greffiers en chef et de vingt-quatre charges de trésoriers en exercice, dont les quatre anciens portent le titre de président.
Les charges de trésoriers de France donnent tous les privilèges de la noblesse pendant qu'on les exerce, et la noblesse même gradvMe a pcUre et avo; c'est-à-dire que le petit-fils d'un trésorier de France est noble, lorsque le père et le grand-père ont occupé et possédé la charge pendant leur vie, ou à titre hono-
— agraire. Us ne paient point de lods et ventes (1) dans les fiefs du roi, et reçoivent même ceux des terres qu'ils y vendent. Ces charges ont difTéreuteé^ valeurs suivant l'édit de leur création et les gages qui y sont attachés : les moindres sont de 25,000 livres, les plus de 55,000 livres sans les frais de réception qui sont encore un objet de 9 à i 0,000 livres. Les greffiers en chef jouissent des mêmes privilèges que les trésoriers; il n y a pas de charge qui ne rapporte, année commune, 4 i/2 p. Vo «an» les épices.
Les sentences du Bureau des Finances se portent par appel au Parlement pour toutes les affaires qui concernent la voirie. Ce Bureau prétend cependant avoir le droit de jugement souverain en fait de voirie; mais le Parlement le conteste et agit en conséquence dans toutes les occasions qui se présentent.
En 1625, Louis XIIT avait créé un Bureau des Finances à Angers, mais il fut supprimé en 1626.
JURIDICTION DES ÉLECTIONS
Chaque élection contient une juridiction, qui connaît en première instance de toutes les causes relatives aux impositions du souverain sur les peuples, et qui relève de la Cour des Aides de Paris. Les élus sont obligés de faire pendant le courant de Tannée,
fl) Lods et vente était une somme que Ton payait au seigneur féodal pour la mutation de la censive, c'est-à-dire quand l'héritage changeait de main par une vente ou par un acte équivalent.
— iodes chevauchées, chacun dans le district qui lui est conKé, pour connaître la situation des biens des particuliers, ou dresser procès-verbal et faire leur rapport à rintendant lors du réparlement, pour obtenir le soulagement nécessaire aux contribuables.
Le tribunal de chaque élection est composé d'un président, d'un procureur du roi, d'un substitut, d'un certain nombre d'élus, plus ou moins grand suivant l'étendue de l'élection, et d'un greffier. Dans l'élection d'Angers, qui est très considérable, les élus sont au nombre de sept.
Cette juridiction a été instituée par Henri IV, qui, dans l'intention de prévenir les abus qui pouvaient se glisser dans les fonctions dont elle est chargée, avait ordonné que tous ceux qui composeraient ce tribunal, seraient ignares et non lettrés, regardant en pareille matière le savoir plus dangereux que nécessaire, et ne prévoyant pas sans doute que l'administration des impositions dût, en devenant un jour un des détails les plus compliqués du ministère, engendrer une aussi grande quantité de lois et de règlements.
JURIDICTION DES EAUX ET FORÊTS
On compte en Anjou deux maîtrises, qui sont celles d'Angers et de Baugé. Il y a aussi une gruerie, établie à Beaufort.
Chaque maîtrise est composée d'un maître particulier, d'un procureur du roi, d'un garde-marteau, d'un greffier en chef, d'un receveur des amendes, d'un principal géomètre - arpenteur , de plusieurs
autres arpenteurs, d'un garde général et de plusieurs gardes particuliers.
La gruerie est composée d'un juge gruyer, d'un procureur du roi et d'un greffier; les causes se portent par appel à la maîtrise de Baugé.
La généralité est administrée par un seul grand maître des Eaux et Forêts.
JURIDICTION DES GRENIERS A SEL
L'Anjou contient autant de juridictions de Greniers à sel que de greniers d'impôts : ils sont au nombre de huit. On ne dit rien ici de ces greniers, parce qu'on trouvera à l'article du sel et des gabelles tous les détails qui les concernenL Chaque juridiction, qui connaît en première instance, et par aj)pel à la Cour des Aides de Paris, les faits relatifs à l'imposition et distribution du sel, est composé d'un président, d'un grénetier, d'un contrôleur, d'un procureur du roi et d'un greffier.
JUSTICE ROYALE DES TRAITES
II y H une justice des Traites à Angers. Elle est composée de deux juges, d'un procureur du roi et d'un greffier. — Les procès-verbaux résultant des fraudes ou contributions relatives aux droits des fermiers généraux, sont portées en première instance devant les juges des Traites d'Angers, et définitivement, en cas d'appel, à la Cour des Aides de Paris (i).
(i) Il n'y avait que deux justices des Traites dans la généralité, celle d'Angers el celle de Laval.
CHAMBRE SOUVERAINE DES CONTREBANDIERS
La Ghambre souveraine établie à Saumur pour le jugemenl des contrebandiers et des affaires relatives à la fraude dos droits du roi pour ce qui concerne les fermes générales, a été créée par arrêt du Conseil, en 1741, à l'instar de celles de Rennes et de Valence. Avant rétablissement de ces trois chambres, qui sont seules de ce genre dans toute Tétendue du royaume, toutes les affaires dont elles connaissent, étaient à la compétence des Élections, et par appel à la Cour des Aides. Depuis 1741 jusqu'en 1762, la Chambre souveraine de Saumur a toujours subsisté sur le même pied : elle était composée d'un président ayant 9,200 livres d'appointements annuels, de six conseillers ayant chacun 4,600 livres, d'un procureur du roi ayant pareillement 4,600 livres, et d'un greffier aux appointements de 3,600 livres, à la nomination du président. Ces différents appointements formaient une dépense annuelle de 45,000 livres, payables par les fermiers généraux, indépendamment de tous les frais relatifs à cette commission, qui a pour ses justiciables une prison particulière dans la ville de Saumur, nommée la Tour grenetière.
Le roi a jugé à propos de changer la composition de cette Chambre, et a donné des lettres patentes pour rendre cette commission plus légale. Son intention est que dorénavant on choisisse des sujets dans sa Cour des Aides de Paris, pour faire cette nouvelle Chambre, En conséquence, trois président et con*
seillers de cette Cour ont été envoyés à Saumur^ le président à raison de 12,000 livres, et les deux conseillers sur le pied de 8,000 livres chacun. Le reste de la Chambre est composé de quatre autres juges nommés par la Cour, et payés sur Tancien pied de 4,600 livres pour chacun, d'un procureur du roi aux mêmes appointements de 4,600 livres, etd'ungrefBer payé également 4,600 livres, à la nomination du président. Il est résulté de ce changement une augmentation de 9,200 livres sur les appointements des juges de cette chambre.
MONNAIES
La ville de Tours est la seule de la généralité où Ion batte monnaie ; elle est désignée par la lettre E. Il y a cependant deux juridictions des Monnaies, Tune à Tours, l'autre à Angers, dont les espèces étaient ci-devant désignées par la lettre F.
La juridiction d'Angers est composée d'un jugegarde, d'un contre-garde, d'un procureur du roi et d'un greffier.
Ces juridictions connaissent de tout ce qui a rapport aux espèces courantes et aux ouvrages qui se fabriquent en or et en argent ; leurs sentences se portent par appel à la Cour des Monnaies de Paris.
JURIDICTION CONSULAIRE
La juridiction Consulaire doit son institution à Michel de l'Hôpital, chancelier de France sous Charles IX. L'édit de création fut enregistré en 1564.
Elle connaît des contestations pour faits de lettres de change entre quelques personnes que ce soit, des billets à ordre entre marchands, caissiers et gens d'affaires; en un mot de tout ce qui regarde le commerce. C'est sans contredit un des établissements les plus sages et les plus avantageux qu'on ait faits en faveur du commerce, parce que des marchands n'ont pas le temps d'attendre de longues procédures dont les délais nuiraient au commerce, que ces sortes d'affaires ne demandent pas de grandes discussions, et qu'enfin le temps a profité de l'utilité de cette juridiction, dont les jugements ont acquis une telle confiance de la part des Cours souveraines, que c'est la chose du monde la plus rare que d'en voir infirmer une sentence par les Parlements dont elle ressortit. La juridiction d'Angers est composée d'un grand juge, du premier et du second consul, et d'un procureur syndic (1). L'élection des juges consuls se fait tous les ans, le premier vendredi de l'année non férié. Le juge est choisi dans la classe des anciens consuls et exerce pendant un an, les consuls pendant deux années consécutives; les nouveaux élus prêtent serment devant les juges consuls cessant d'exercer.
JURIDICTION DE LA MARQUE DES FERS
La seule juridiction de la marque des fers qui subsiste dans la généralité, est établie au Mans, pour les départements d'Anjou, Maine et Perche. Elle est
(1) Il y avait une juridiction consulaire à Tours et une antre au Mans.
composée d'un juge, d'un procureur du roi et d'un greffier. Elle connaît des contraventions faites aux droits qui se perçoivent au profit du roi ou de ses fermiers, pour la marque de tous les fers qui s'exportent des provinces d'Anjou, du Maine et du Perche. Ces droits, qui sont de.5 sous par millier de fonte, et de 7 sous 6 deniers par millier de fer fabriqué^ et qui s'exercent sur toutes les quincailleries, acier et fer ouvragés qui entrent dans la généralité, sont régis par une compagnie autre que celle des fermes générales. On trouvera à l'article des impositions de toute espèce le produit total de ces droits.
NOTAIRES ROYAUX ET SUBALTERNES
Le nombre des notaires royaux et subalternes de la province d'Anjou est très considérable (1) : on en pourra juger par l'état qu'on en donnera par la suite. Le public n'en est pas mieux servi ; au contraire, on a peine à se figurer les abus qui en résultent. En effet, n'est-il pas étonnant qu'un état duquel dépendent les fortunes et très souvent l'honneur et la sûreté des familles, se soit avili au point de n'être recherché, surtout dans les paroisses de la campagne, que par des gens du plus bas état, nés pour la plupart sans talents, sans émulation pour en acquérir, sans fortune et même sans étude de leur profession. Ce sont cependant ces officiers qui se chargent de diriger Ie3 affaires des citoyens encore plus ignorants qu'eux,
(i) Il en était de même dans la Touraine et le Maine.
qui dressent des acies, règlent des successions, entérinent un testament, fixent les droits des héritiers et légataires, sans connaître des ordonnances, ni même les coutumes des lieux, et qui n'ont pour l'ordinaire d'autres principes pour agir que de suivre quelques modèles pris dans d'anciens protocoles dont ils se sont rendus propriétaires avec le titre de leur office. — Si on est en droit de faire de pareils reproches aux notaires royaux, c'est bien pis pour les notaires subalterneSy que les seigneurs nomment et multiplient à leur gré, sans choix et sans distinction, dans l'étendue de leur juridiction, et qui souvent, au mépris de la justice elle-même, ont été domestiques de ces mêmes seigneurs, et n'ont pas fait la moindre étude des lois, des coutumes et des ordonnances. On n'entre point ici dans l'énumération des abus infinis qui résultent d'une pareille administration; il suffit de dire qu'en 1757, le Conseil, fatigué de plaintes et de représentations, a formé le projet de remédier à ces abus. On a fait, en conséquence, dans la généralité de Tours, un projet suivant lequel le nombre des notaires, tant royaux que subalternes, doit être considérablement réduit, en donnant à chacun de ceux qui sera conservé une coUocation particulière, ou département composé d'un nombre fixe de paroisses.
Par ce projet, on s'est attaché à former ces coUocations de manière qu'elles puissent fournir aux sujets qui y seront établis, un travail qui leur procure un état aisé. Pour y parvenir, il a fallu éviter de trop multiplier les offices, se borner au nombre suffisant pour assurer le service et les distributions assez à
propos pour que chaque particulier dans le <^as de contracter puisse trouver sans peine un notaire à sa disposition. Les aiTondissements proposés pour chaque collocation s'étendent donc communément à une lieue autour du chef-lieu de ladite collocation et quelquefois à cinq quarts de lieue, suivant des convenances particulières, ou lorsque le peu de mouvance habituelle a paru l'exiger.
Pour rendre ces arrondissements à peu près égaux, on a combiné et réparti les feux de chaque élection de manière que chaque notaire a environ 5 à 600 feux dans son district; ceux des villes sont un peu plus étendus, mais on sait qu'il y a dans ces endroits un tnès grand nombre de pauvres ou personnes sans affaires, qui ne procurent aucun travail à un notaire.
On a préféré quelquefois de faire les collocations plus grandes et d'y attacher plusieurs notaires pour y travailler concurremment, parce que, sans cette précaution, il en eût pu résulter de plus grands abus, tels que celui de voir mettre par quelque notaire leur travail à un plus haut prix ou bien dans le cas de maladie ou d absence, la collocation restant à découvert, les particuliers du ressort auraient été obligés de se pourvoir ailleurs, ce qui aurait occasionné des frais, qu'on a toujours envie d'éviter, ou du moins de diminuer; d'ailleurs cette concurrence excite infailliblement l'émulation, qui est sans contredit la véritable source de tout bien.
Quelquefois les notaires de la même collocation ont leur résidence dans le chef-lieu , quelquefois elle en est séparée, suivant que les provinces de l'arron-
dissement sout plus ou moins étendues, ou qu'il se trouve dans ces paroisses des juridictions, foires ou marchés plus considérables. La facilité de la communication et ]a commodité publique ont aussi engagé à détacher des paroisses d'une élection, pour les attacher à d'autres élections. Tous ces différents changements sont annoncés dans le projet détaillé qui a été envoyé, en 1762, à M. le Chancelier, et qui se trouve dans les bureaux de l'intendance de Tours.
Il est aisé de sentir combien Texécution d'un pareil projet serait avantageuse au public ; il est d'autant plus facile qu'il ne s'agit de la part du ministère que d'ordonnner que tous les offices actuels de notaires, tant royaux que subalternes, seront entièrement supprimés, et qu'il sera pourvu au remboursement de ces anciens offices par la création d'un autre nombre de nouveaux ; la quantité de ces derniers, qui est fixée à 199 pour TAnjou, à raison de 1,000 livres chacun, doit non seulement suffire à ce remboursement, mais encore procurer un bénéfice réel , car les anciens offices royaux étant au nombre de 379, chacun d'eux revient à 440 livres à celui qui le possède, savoir : 220 livres l'un dans l'autre pour finance première, et pareille somme pour droit d'hérédité ; le remboursement total est donc un objet de 166,760 livres, et le produit des nouveaux offices de 199,000 livres, d'où il résulte évidemment un bénéfice de 32,240 livres pour le roi. On laisse à juger de l'avantage d'un pareil projet, qui, en supprimant tous les abus actuels, fait d'autant plus le bien et la sûreté de tous les citoyens qu'on serait à portée, par la création des
nouveaux offices, de choisir des sujets dont la capacité el la probité seraient à Tabri de tous les reproches.
On verra par les tableaux qui suivent, quel est le nombre des notaires royaux et subalternes établis dans chaque élection de la province, combien il en faut établir, conserver ou supprimer dans chacune d'elles, et quelle est la quantité des nouvelles collocations qu'on a jugées nécessaires.
État du nombre des notaires royaux et subalternes
NOMS DIS ELIC IT CIIIF8-LIIDX 0^
Election d'Angers . .
Ville d'Angers
Election de Saumur .
Ville de Saumur
Election de Montreuil- Bellay
Ville de Montreuil- Bellay
Election de Baugé. . . .
Ville de Baugé
Election de La Flèche.
Ville de La Flèche...
Election de Châteaugontier
Ville de Ghâteaugon tier
Totaux.
DEUXIÈME SECTION. — Terres titrées.
DUCHÉS
Duché-pairie d'Anjou, maintenant réuni à la couronne. -- Brissac ; cette terre appartient à la maison de Cossé. — Château-la- Vallière, élection de Baugé. Cette terre, acquise par Louise-Françoise Le Blanc de la Baume, depuis carmélite, fut érigée pour elle en duché-pairie; les lettres d'érection sont communes à M"" de la Vallière et à sa fille Marie-Anne, légitimée de France, depuis princesse de Conti, qui obtint, en 1698, la faculté d'en disposer au profit de Jean-François Le Blanc, son cousin germain maternel, d'où elle a passé à Louis-César, son fils, grand fauconnier de France, qui la possède aujourd'hui.
MARQUISATS
Châteaugontier, réuni à la couronne. — Jarzé, élection de Baugé. — Jalesnes, élection de Baugé ; appartient à M. le marquis de Maillé. — La Chartre, élection de la Flèche ; cette terre dépend de la Touraine pour la justice, du Maine pour le spirituel et de TAnjou pour les impositions ; elle est possédée aujourd'hui par M. le comte de Gauville. — Brezé, élection de Saumur; cette terre est possédée par M. le
(1) Tous les détails historiques relatifs aux duchés, marquisats, elc, ayant été pris textuellement dans le Mémoire de Miromesnil, nous iTavons pas cru devoir les reproduire ici.
marquis de Dreux, grand maître des cérémonies de France. — La Varennè, élection de La Flèche ; celte terre appartient à M. le duc de Praslin, du côté de sa femme.
COMTÉS
Beaufort, élection d'Angers, à présent réuni au domaine de la couronne. — Durtal, élection de La Flèche; cette terre appartient à la maison delà Rochefoucault. — Chemillé, élection d'Angers. — Le Grand-Montrevault, élection d'Angers; cette terre appartient aujourd'hui à M. le président de Lamoignon de Montrevault. — La Chapelle-Blouin, élection de Richelieu. — Maulévrier, élection de Montre u il- Bellay ; cette terre appartient aujourd'hui à M. le comte de Maulévrier-Colbert. — Montsoreau, élection de Saumur; celte terre appartient aujourd'hui au marquis de Sourches, grand prévôt de l'hôtel. — Passavant, élection de Montreuil-Bellay. — Serrant, élection d'Angers; cette terre a appartenu à Guillaume Bautru ; elle a ensuite été possédée par M. l'abbé de Vaubrun, par M"* la maréchale d'Estrées, et ensuite acquise par M. de Stapleton, frère de celui qui a passé, en 1745, le prétendant en Angleterre. — Vihiers, élection de Montreuil-Bellay ; cette terre appartient aujourd'hui à M, le comte deMaurepas. — Beaupreau, élection d'Angers ; cette terre appartient actuellement à M. le marquis de Beaupreau. — Le Lude , élection de Baugé ; cette terre a passé dans la maison de Rohan-Chabot par le mariage d'une des filles du duc de Roquelaure avec un Rohan, prince de
Léon, qui Ta vendue à M. Du vêlai, qui la possède aujourd'hui.
BARONNIES
Blaison, élection de Saumur, — Briollay, élection d'Angers; cette terre appartient aujourd'hui au prince de Rohan de Guéméné. — Beaumont en Chemiré, élection de Châteaugontier ; cette terre appartient à la cathédrale d'Angers. — Blou, élection de Baugé; cette terre appartient aujourd'hui à M. le baron de Blou. — Candé, élection d'Angers. — Vezins, élection de Montreuil-Bellay. — Châteauncuf , élection d'Angers ; celte terre appartient aujourd'hui au marquis Amelot de Chaillou, frère du ministre des affaires étrangères. — Chantocé, élection d'Angers. — Cholet, élection de Montreuil-Bellay; cette terre a été vendue par les héritiers du marquis de Broon à M. de Maulévrier-Colbert, de qui M. le comte de Bougé l'a achetée; il la possède encore. — Craon, élection de Châteaugontier; cette terre appartient aujourd'hui à M. de la Forêt d'Armaillé par succession de son père. — Chantoceaux, élection d'Angers.
— Doué, élection de Saumur; cette terre appartient aujourd'hui à M. FouUon, maître des requêtes, intendant de la guerre et de la marine. — Fontainc- Guérin, élection de Baugé ; cette terre appartient aujourd'hui à M"»* de Beuvron, fille de M. Bouille, ancien ministre et secrétaire d'État. — Ingrandes, élection d'Angers. — Longue, élection d'Angers.
— Mirebeau, élection de Bichelieu. — Moncontour, élection de Bichelieu ; cette terre appartient aujourd'hui à M. le duc de Villeroy. — Montjean, élection d'Angers; cette baronuie appartenait au duc de Villeroy, qui la vendit à M. de Vieuville, dont le fils la possède aujourd'hui. — Le Plessis-Macé, élection d'Angers. — MortiercroUe, élection de Châteaugontier. — Parce, élection de La Flèche ; cette baronnie appartient aujourd'hui à M. de la Galissonnière. —
— Pouancé, élection d'Angers; appartient à la famille de Villeroy. — Bochefort, élection d'Angers; appartient àl'abbesse duBonceray d'Angers. — Bille, élection de Baugé ; cette baronnie appartient aujourd'hui à M. de Lathan, qui la tient de son père, qui en avait fait l'acquisition. — Sceaux, élection de Bichelieu, uni an duché de Bichelieu. — Segré, élection d'Angers. — Soucelles, élection d'Angers ; cette baronnie appartient à M. de Soucelles. — Trêves, élection de Saumur; cette terre a été vendue par le prince de Condé à M. Stapleton, Irlandais établi en France.
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HÔTELS-DIEU
Angers. — Cet Hôtel-Dieu a été établi vei du XII* siècle par Henri H, roi d'Angleterre d'Anjou. Il a été confirmé dans ses pri\ lettres patentes de 15H, 1514, 4559, IS 1614, 1643, 1716 et 1743. On y a anciennei quelques bénéfices dont jouissaient les rel en exerçaient l'administration.
Le bureau d'administration est composé nant général, du procureur du roi, des mai vins administrateurs-nés, et de cinq autrei trateurs dont un officier du Présidial, u deux bourgeois ou marchands dont un apo y a un receveur commis par les administra 600 livres par an de rétribution, 4 barriqu»
12 boisseaux de froment, 24 boisseaux logement et fournitures de bois et de chanc comptes se rendent tous les ans, en présent les administrateurs et d*un député de l'a Ronceray. Le receveur se charge dans son reliquat des précédents, s'il s'en trouve.
Pomncé. — Cet Hôtel- Dieu a été établ par la demoiselle de la Prévalais. Les lettre sont du mois d'avril de la même année enregistrées au Parlement l'année suivante
Beaufort. — La fondation de cet H remonte à 1412. Les comtes de Beaufort y
probation ; mais ce comté ayant depuis été u domaine de la couronne, Louis XIV lui des lettres patentes en 1670, et, par arrêt du . 1696, on y réunit les biens et revenus de ts hôpitaux et aumôneries.
ireau est composé d'un administrateur et de s directeurs, qui sont élus tous les deux ans le assemblée générale, où préside le premier la sénéchaussée ou lieutenant général de le procureur du roi et le prieur-curé s'y t, si bon leur semble. L'élection d'un receveur ussi tous les deux ans ; cette place se donne is, et l'adjudicataire fournit une caution sol- 'est l'administrateur qui fait toutes les grosses ns, qui sont payées par le receveur sur les lents de l'administrateur. Ce receveur rend ipte tous les deux ans : il le présente au ]ui nomme des commissaires pour l'examiner înce de l'administrateur; le compte est arrêté e assemblée générale, et le reliquat, s'il y en mis entre les mains du successeur.
ir, — Cette maison anciennement fondée et ée par des séculiers, l'est aujourd'hui par ^euses. Elle a été confirmée par des lettres
du mois de septembre 1677, dont l'exécuété ordonnée par arrêt du Parlement du
1678. On y a réuni les biens qui apparteu collège de la religion prétendue réformée e ceux de plusieurs maladreries et hôpitaux, reau est composé du lieutenant général de la
sénéchaussée, de celui de police, du procureur du maire, de Tun des échevius et du curé ; ou directeurs-nés, on en élit tous les trois ans dei une assemblée générale d'habitants, lesquels o délibérative et sont chargés de Tadministrat temporel. On choisit aussi tous les trois ans u veur qui rend compte à la fin de sa gesti( compte est arrêté au bureau de la direction reliquat, s'il y en a, est remis au trésor de 1 Dieu.
Doué. — Cet Hôtel-Dieu, fondé en 1229, approuvé par un arrêt du Conseil du 6 juillet i lettres patentes de 1735, régis trées au Par en 1745. On y a réuni laumônerie d'Ambillou
Les éclaircissements manquent au sujet de nistration de cette maison.
BourgtmL — Cet établissement qui ne fut nement qu'une aumônerie dont les biens ensuite réunis aux ordres de Notre-Dame du Carmel et de Saint-Lazare et depuis désun rétabli par arrêt du Conseil d'État du 6 juille qui y joignit les revenus des différentes autres neries. Les lettres patentes qui l'ont confirmi du mois de septembre 1696 et ont été registi Parlement.
Le bureau d'administration est composé de M de Bourguei), lorsqu'il est sur les lieux, d prieur de l'abbaye, du sénéchal du lieu, du prc fiscal et des curés de Saint-Germain et de
Nicolas de Bourgueil. Le receveur est élu tous les trois ans ; on vise ses comptes tous les trois mois, et il en rend un général à la fin de Tannée. Quand la recette excède la dépense, il se charge de Texcédeut sur le compte suivant.
Châteaugontier. — La fondatioa de cet Hôtel-Dieu passe pour être aussi ancienne que la ville. Il prit,* en 1507, une forme régulière sous la protection de la duchesse d'Alençon. Il fut ruiné en 1574 par les guerres civiles ; mais ayant été rétabli , il obtint en 1673 des lettres patentes qui ont été registrées au Parlement.
Le bureau d'administration est composé du lieutenant général, du procureur du roi, du maire, du sieur échevin, d'un curé d'une des paroisses de la ville, de cinq directeurs, de deux administrateurs. Il y a en outre un receveur qui rend son compte chaque année ; Texamen en est d'abord fait par deux commissaires, et, quand il a été communiqué au procureur du roi, le lieutenant général l'arrête ; il se trouve rarement des reliquats.
Martigné'Briand. — Cet Hôtel-Dieu a été fondé en 1712 par Marie Morna et approuvé par lettres patentes du mois de juin 1713, registrées au Parlement en 1714.
Le bureau est composé de trois administrateurs et de la supérieure. Cette dernière fait seule la recette et régit les biens conjointement avec les administrateurs. Elle leur rend compte tous les ans en
présence d'un commissaire nommé par M. TÉvèque d*Angers, et les reliquats, s'il y en a, se portent dans le compte de Tannée suivante.
Craon. — On croit que la fondation de cet Hôtel- Dieu est aussi ancienne que la ville. Il obtint en 1687 des lettres patentes confirmatives, qui ont été registrées au Parlement.
Le bureau de direction est composé du sénéchal, du procureur fiscal, du curé de la ville, qui sontadmi* nistrateurs-nés, de quatre autres électifs et d'un receveur qui rend son compte tous les ans au bureau ; et, lorsque la recette excède la dépense, cet excédent se porte dans le compte suivant.
Baugé, — En 1651, le roi accorda des lettres patentes portant établissement dudit Hôtel-Dieu ; Tenregistrement en fut fait tant au Parlement qu'à la Chambre des comptes. On y a depuis réuni les biens du consistoire des r. p. r. de Baugé et de Taumônerie de la même ville.
Le bureau d'administration est composé de trois directeurs-nés, savoir le lieutenant général de la sénéchaussée, le procureur du roi et le prieur-curé de la ville, et de six autres directeurs tirés des premiers officiers de la ville. C'est un administrateur qui exerce la recelte gratuitement; les comptes se rendent tous les trois ans et sont examinés par deux directeurs nommés par le bureau, qui sur leur rapport en fait l'arrêté. Le reliquat, s'il s'en trouve, est porté dans le compte suivant.
— elle Lude. — Cet Hôtel fondé en 1606 par M. de Daillon, seigneur du Lude, obtint des lettres patentes de confirmation en 1716. Il ne paraît point qu'il y ait eu des réunions.
n paraît que le corps d*administration est composé du juge, du procureur fiscal, du procureur syndic, du curé de. la ville et de deux autres administrateurs dont un est receveur. On assure que l'on se conforme dans cette administration à ce que prescrit la déclaration du roi du 12 décembre 1698 pour le temps et la forme de rendre les comptes et que, s'il y a quelque reliquat, il est remis entre les mains du nouveau trésorier.
Mazé. — On prétend que cet Hôtel-Dieu a d'abord été fondé par les seigneurs de la Mache-Ferrière, et que les anciens titres ont été perdus au dernier siège de la ville d'Angers. Quoi qu'il en soit, il parait qu'il a été confirmé par arrêt du 24 décembre 1603, rendu par MM. les vicaires commis et députés de Sa Majesté et son grand aumônier de France sur le fait de la réformation des hôpitaux. On assure qu'il n'y a été fait aucune réunion.
Le bureau d'administration est composé du seigneur fondateur ou son sénéchal, du curé de la paroisse directeurs, de l'administrateur receveur, du procureur syndic, de deux autres administrateurs qui sont pris entre les habitants et dont l'élection se fait de deux ans en deux ans. — Les comptes se rendent aussi tous les deux ans et les reliquats ont toujours été employés aux réfections et réparations des bâtiments.
— On observe aussi que ce sont les sœurs qui composent les remèdes, qu'on donne aux malades sur les ordonnances du chirurgien, qui les soigne et les panse gratuitement.
Lublé. — Cet Hôtel-Dieu fondé par M"® la duchesse de la Vallière a été confirmé par lettres patentes de 1686, registrées au Parlement en ^687. On y a réuni Taumônerie de Château-Ja- Vallière.
C'est la supérieure de THôtel-Dieu qui est administratrice. Les comptes se rendent tous les ans devant M. TÉvêque d'Angers, lors de sa visite, en présence du juge du duché, ou bien il nomme un commissaire pour les examiner et les arrêler. Lorsqu'il y a un reliquat, il reste entre les mains de la supérieure, mais cela arrive très rarement.
La Flèche. — Cette maison a été érigée en 1693 par lettres patentes de Sa Majesté. On y a réuni les biens de l'aumônerie de la même ville.
Le bureau d'administration est composé des maire, échevins, du procureur de l'Hôtel de Ville et de deux administrateurs, qui font la recette. Ils en rendent compte devant les maire et échevins ; et le reliquat, s'il y en a, est employé soit au bien des pauvres, soit dans une col location.
Durtal. — Cette maison doit son établissement aux secours particuliers qu'elle commença à recevoir en 1672. On prétend qu'elle obtint au mois d'août 1676 des lettres patentes confirmatives, dont on a pour-
s-uivi l^enregistrement au Parlement, mais on n^en a que des copies informes.
Le bureau d'administration est composé du sénéchal et du doyen des curés de la ville qui en sont directeurs et administrateurs perpétuels. On en nomme aussi un troisième de trois ans en trois ans, qui est chargé de la recette et de la dépense ; il n'agit dans les affaires communes que sur les délibérations du bureau où assistent les curés et les trois officiers de la justice, savoir le sénéchal, le lieutenant et assesseur et le procureur fiscal. — Les comptes se rendent au bout de trois ans, tant en présence du bureau que des principaux habitants ; le président les arrête ; s'il y a quelque reliquat de compte, ce qui est rare, l'administrateur entrant s'en charge.
Sablé. — La fondation de cet Hôtel-Dieu remonte à l'année 1382, d'abord par un don qui lui fut fait et qui paraît avoir été suivi de plusieurs autres; on y réunit ensuite la maladrerie de la même ville, et cet établissement a été confirmé par lettres patentes du mois de juillet 1696, registrées au Parlement. Depuis, M. Colbert, seigneur de Sablé, obtint de nouvelles lettres patentes en 1717, registrées au Parlement et à la Chambre des comptes, qui ont réuni audit hôpital la chapelle de Saint-Jean.
Le bureau d'administration est composé du bailli, du procureur fiscal et officiers du siège, du procureur syndic, de l'un des curés des paroisses de Notre- Dame et de Saint-Martin de Sablé alternativement pendant le cours d'une année. — H y a trois admi-
nistrateurs qui régissent les biens; leurs fonctions durent trois ans. Le premier fait la recette .des revenus, le second se charge de la poursuite des affaires et des salles et lits des malades, le troisième visite les biens de campagne et fait les provisions nécessaires chaque année. Le receveur rend compte et se charge du reliquat du précédent, s'il y en a.
Morun.ies. — Cet établissement d'abord revêtu de lettres patentes du roi en 1696 en a obtenu de nouvelles en 1723, registrées au Parlement. Il paraît qu'on y a réuni les revenus de l'aumônerie de la ville.
Le bureau est composé de trois directeurs, savoir le juge, le curé de la paroisse et le syndic; de trois administrateurs, deux laïcs et l'autre ecclésiastique. On y appelle aussi les anciens administrateurs et les notables quand le cas le requiert. — Les comptes se rendent au bureau par le receveur, qui se charge du reliquat de son prédécesseur, s'il s'en trouve.
Cholet. — Cet Hôtel-Dieu, fondé en 1694 par le seigneur de Cholet, a été pourvu de lettres patentes du mois de juillet 1700, registrées au Parlement en 1711,
Le bureau est composé de cinq administrateurs qui sont : les curés de Notre-Dame et de Saint-Pierre, le sénéchal et le procureur fiscal et un administrateur économe, qui a voix délibérative et est comptable. Lorsqu'il y a des reliquats, il s'en charge pour les remettre au besoin.
Vezim. ~ Cet Hôtel-Dieu a été fondé en 1634 par
messire François le Porc de la Porte, chevalier, baron de Yezins, et a obtenu des lettres patentes en 1637 qui ont depuis été confirmées tant par Louis XIV que par le roi régnant en 1734.
Cette maison est administrée par des religieux de la Charité, au nombre de six, dont un est supérieur. C'est ce dernier qui est receveur et rend ses comptes au Père Provincial de Tordre, lors de sa visite qui se fait tous les trois ans ; cependant il en rend un chaque année aux religieux qui composent la communauté.
Gonnord. — Les éclaircissements manquent au sujet de l'administration de cette maison.
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HÔPITAUX DB CHARITÉ
Angers. — Cet hôpital général, établi en 4554 sous le titre d'Aumône publique, a été confirmé par lettrespatentes du mois de novembre 1575 et août 1615. On y réunit les anciennes aumônes des abbayes de la ville et celles du collège de la Fromagerie. En 1672, cette maison obtint des lettres-patentes, qui, en confirmant ladite réunion* ordonnent qu'elle portera le titre d'Hôpital général de la Charité d'Angers. Ces lettres-patentes ont été enregistrées au Parlement et depuis confirmées au mois d'août 1716. Il y a instance au Conseil au sujet de la réunion de toutes les aumônes qui se font dans le ressort de la Sénéchaussée, que ledit Hôpital général sollicite.
Le bureau est régi par huit directeurs et un trésorier, électif de deux ans en deux ans ; deux des directeurs font deux visites par semaine pour veiller à ce que le bon ordre soit observé. Il y a une supérieure, une surveillante pour les ouvrages des vieilles femmes et des filles, un économe^ une maîtresse d'école, deux maîtres de travail, une sœur pour la dépense journalière, dix-huit autres sœurs qui ont différents emplois. Les comptes se rendent de deux ans en deux ans, en présence de M. l'Évêque, du lieutenant général, du procureur du roi et du lieutenantgénéral de police.
Angersy maison hospitalière des filles pénitentes. — Cette maison qui doit sou établissement aux secours
charitables de quelques particuliers, a été confirmée par lettres-patentes de 1642 et de 1646 , lesquelles ont été registrées au Parlement. Elle est composée de deux communautés,- Tune nommée la grande maisoUy où les femmes et filles qui sont tombées dans le désordre sont détenues par ordre du roi ; Tautre, nommée le refuge^ est celle où Ton détient les filles ou femmes débauchées par autorité de justice.
Cette maison a pour supérieur M. Tévêque d'Angers. Elle est en outre gouvernée par une supérieure ou assistante, quatre gouvernantes et quatre directeurs, dont un ecclésiastique et trois laïcs, qui nomment un receveur, lequel rend son compte devant les quatre directeurs; et s'il se trouve un reliquat, il le rapporte dans le compte suivant.
Angers, maison hospitalière des incurables, — Il parait que cet hôpital a été fondé et que son établissement a été suivi de lettres-patentes, enregistrées dans les différentes cours, mais on n'en peut fixer ici Tépoque par le défaut de pièces nécessaires. On voit cependant qu'on y a réuni une école de charité. Au reste, cet établissement n'est pas ancien.
Cet hôpital est gouverné par cinq administrateurs, dont un est officier de judicature, un autre de l'Hôtelde-Ville, un avocat, un bourgeois et un marchand. Tous les ans le receveur rend compte de sa gestion dans un bureau général, en présence de M. l'Évêque, du lieutenant général et du procureur du roi de la sénéchaussée, du maire et de deux députés de l'Hôtel-de-Ville, des cinq administrateurs et de la
supérieure, les comptes préalableœent communiqués au procureur du roi huit jours avant.
Craon, — Cet hôpital n*a commencé à s'établir qu'en 1706 par les dons de quelques particuliers. Au mois d'août 1715, le roi lui a accordé des lettres patentes qui ont été registrées au Parlement. Depuis, on y a réuni des aumônes, dont l'abbaye de la Roë et le prieuré de Saint-Clément étaient chargés. Les chapelles de Vaux et de Laurenaze y ont aussi été jointes.
Le bureau est composé de quatre administrateursnés, savoir, le juge, le procureur fiscal, le syndic, le curé de la ville, et de quatre autres électifs, d'ihi syndic et d'un trésorier. Les comptes se rendent de deux ans en deux ans au bureau assemblé, et s'il se trouve des reliquats, le trésorier successeur s'en charge.
ChâteaagorUiery som le nom de saint Joseph. — Cette maison a été fondée en 1662 par demoiselle Renée Le Cercler, du consentement de la ville et de M. l'Évêque d'Angers. Le roi lui accorda ses lettres patentes au mois d'août 1680, et elles furent registrées au Parlement l'année suivante.
Le bureau d'administration est composé du lieutenant général, du procureur du roi, du maire et du premier échevin, d'un curé d'une des paroisses de la ville, de cinq directeurs et de deux administrateurs. Il y a, en outre, un receveur, qui rend son compte chaque année; l'examen en est d'abord fait par deux commissaires, et, quand-il a été communiqué, le lieutenant général l'arrête. Il se trouve rarement des reliquats.
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HÔPITAUX d'enfants TROUVÉS
Il n*y a dans la généralité que la ville de T ait un hôpital d'enfants trouvés. Il est cepend que les hôpitaux d'Angers et du Mans et pri ment ce dernier, reçoivent des enfants trouva la plus grande partie se transporte à Tours.
Réeapltnlation de ionC ee qnl coneerae les Hôt4 les hôpiUiox d'enfants trouvés et eenx de ehar la province d* Anjou*
Hôtels-Dieu
Hôpitaux de charité
Hôpitaux d'enfant» trouvés
Lits des hôtels* Dieu et hôpitaux 1 . i
Pauvres des hôtels-Dieu et hôpitaux. . 2.1
Dépense des hôtels-Dieu et hôpitaux.. 144.::
Rentes viagères dont ils sont chargés. 67.^
Total des dépenses et charges 211 .£
Total des revenus . . 151.1
COLLÈGES
Angers — Beaufort — Beaupréau — Pouancé — La Flèche — Sablé — La Suze — Saumur — Doué — Baugé — Graou — Châleaugontier — Le Lude — Bourgueil.
On n^entre ici dans aucun détail sur Tadministration particulière des collèges de la province; on observe seulement que Tétat précédent indique le nombre de ces collèges avant la déclaration du roi du Il février 1764, et que des 33 qui se trouvent dans la généralité, ceux d'Angers, Tours, le Mans, La Flèche, Saumur, Laval et Ghinon sont les seuls qui soient établis d'une manière plus stable et dont le public retire, pour le présent, un plus grand avantage Us sont tous administrés par des séculiers, prêtres ou laïques, à l'exception de ceux du Mans, d'Angers et de Saumur, qui sont confiés aux Pères de l'Oratoire. Ils sont, en général, très mal fondés et sans ressources suffisantes pour le paiement des régents et autres dépenses qu'ils exigent.
COBfMUNAUTÉS DES ARTS ET MÉTIERS
Angers (46 communautés). — Marchands de soie — droguistes — apothicaires — perruquiers — chapeliers — couturières — cordiers — teinturiers — tailleurs d'habits — cordonniers — tanneurs — selliers — corroyeurs — bouchers des grandes boucheries — potiers d'étain — bourreliers — gainiers — gantiers et chamoiseurs — pelletiers — bouchers et
rôtisseurs des petites boucheries — maçons — terrasseurs — charpentiers -
— menuisiers — pâtissiers-traiteurs — boulangers — fabricants de bas et bonne
— serruriers — éperoimiers — imj libraires — vinaigriers-moutardiers — drapiers — tisserands — taillandiers — n couteliers — arquebusiers — poëliers niers — tondeurs.
ChâteaugorUier (18 communautés). — boulangers — tanneurs — corroyeurs -
— chamoiseurs — cordonniers — save ruriers — orfèvres — chapeliers — ap< chirurgiens — perruquiers — potiers d'él dronniers — poëliers — ferblantiers.
Saumur (15 communautés). — Perruqu siers-traiteurs et rôtisseurs — boulanj chers — corroyeurs et baudroyeurs quincailliers, merciers et droguistes — menuisiers — drapiers sergers — teii deurs et fouleurs — chirurgiens — taill
— taillandiers en œuvre blanche — s savetiers et recarleurs.
BaiÂgé Çl communautés). — Boulangei caires — cordonniers — bouchers — pe chirurgiens — tailleurs d'habits.
Le Lvde (4 communautés). — Chirurj ruquiers — sergers — bouchers.
Beauforl (2 communautés). — Marchands de draps — perruquiers.
Le nombre total des communautés de TAnjou est de 92; chaque communauté d'arts et métiers doit rendre son compte tous les ans par-devant le lieutenant de police, à qui elle paie en conséquence 27 livres. Chaque maître qu'on reçoit lui paie également 27 livres, et les fils de maîlre moitié; toute nouvelle boutique pour gens sans privilège et sans communauté, 10 livres une fois données.
Chaque juré, qui n'est que deux ans en place, prête serment devant le lieutenant de police à sa nomination et lui paie 4 livres. Ils sont quatre par communauté.
Quand on saisit un non privilégié, il faut commission de lieutenant qu'on paie 8 à 9 livres.
UNIVERSITÉ
Il n'y a dans la généralité qu'une Université, qui est celle d'Angers. Elle est une des plus anciennes du royaume. Les écoles d'Angers étaient déjà célèbres dès le commencemencement du xi* siècle. Bernard est le premier qui ait pris dans ces écoles le litre de scolastique ou maître d'école ; il était pourvu de cette dignité, qui subsiste encore, en 992. Marbœuf, depuis évêque de Rennes, en fut décoré et Geoffroy Babionne lui succéda en 1077. Ulger en fut pourvu avant 1113 et la posséda jusqu'en 1124 qu'il fut élu évêque d'Angers. C'est cet Ulger qu'on doit regarder comnae
le fondateur de TUniversité d'Angers par 1( ments qu'il Ht, les soins qu'il se donna pc fleurir les études et par les dons et les augmc qu'il fit aux écoles d'Angers.
Quoiqu'on ait perdu plusieurs anciens cette Université , il s'en trouve néanmoins archives, des années 1276 et 1280, de Charle de Salerne, fils de Charles de France, comte et du Maine; de 1329, de Philippe de Valc Jean, fils de roi, comte d'Anjou et du M{ 1335 et de 1336, de Jean le Bon ; de 1364 et Charles V, roi de France, qui donnent à TU d'Angers les mêmes privilèges que ceux accc leurs prédécesseurs à celle d'Orléans, Tous ( prouvent incontestablement sa grande anciec
Cette Université est composée de cinq savoir : des Droits civil et canon, de Théol Médecine et des Arts ; — de six nations, celles d'Anjou; de Bretagne, du Maine, de Noi d'Aquitaine et de France ; — d'un chef app teur, il est électif de trois mois en trois mois nations et facultés, à l'exception de la Fac Droits, qui le nomme pour six mois ; il p toutes les assemblées — d'un chancelier des de chaque Faculté, savoir les professeurs de nombre de quatre, les docteurs de théologie nombre, dont un doit être régulier, des d( médecine et des arts, d'un procureur des six d'un secrétaire, d'un receveur, de deux bc des imprimeurs-libraires, de trois parchemini bedeau général, de six bedeaux des six nat
bedeaux des Facultés de théologie, de médecine, des arts, docteurs régenta en droit et enfin des messageries.
ACADÉMIE A MONTER A CHEVAL
II n'existe dans la généralité de Tours qu'une seule Académie à monter à cheval, qui est établie dans la ville d'Angers. Cette Académie subsiste depuis longtemps et a toujours été sous la protection du roi et des gouverneurs de la province. Les étrangers et principalement les Anglais attirés à Angers par la douceur du climat et les agréments naturels du pays, n'ont pas peu contribué à la soutenir et à lui donner de la réputation, puisqu'on évalue à 200,000 livres la dépense annuelle que ces étrangers y ont toujours faite dans les temps de paix.
Les officiers municipaux de la ville d'Angers, convaincus qu'il était de l'intérêt de leurs habitants de favoriser cet établissement pour y attirer un plus grand nombre d'étrangers, se déterminèrent, en 1752, à demander au Conseil d'être autorisés à faire construire à leurs frais un bâtiment où l'on pût réunir et loger les académistes. Leur demande fut accordée et, en conséquence, il a été dispensé sur les fonds des octrois de la ville, une somme de 250,000 livres pour sa construction. Ce bâtiment peut comprendre trente maîtres, non compris les domestiques et récuyer qui s'est engagé avec les officiers municipaux d'entretenir à ses frais 25 à 30 chevaux de manège. Chaque académiste, compris les exercices de monte à cheval,
de faire des armes et de danser, paie 4,C pour logement et nourriture de sa personne verneur 900 livres. Les académistes externe pour monter à cheval, 90 livres le premiei 60 livres les autres.
ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES
L'Académie royale des sciences d'Ang( seule qui soit dans la généralité de Tours. L( convaincu de l'utilité des Académies par < s'étaient établies dans la capitale et dans autres villes du royaume, approuva et aut< lettres-patentes du mois de juin de l'année assemblées de quelques personnes savani ville d'Angers, que l'amour des sciences r< pour conférer ensemble de leurs études ; donner à ces assemblées une forme plus réf plus durable, il voulut qu'elles fussent tenu mais sous le nom d'Académie royale d'A régla par les mêmes lettres-patentes que 1( des personnes qui composeraient cette A serait fixe et limité à trente, outre ceux ( raison de leur dignité, pourraient avoir place honorable, suivant les statuts et rëglei furent alors dressés et approuvés par Sa M que lesdits académiciens jouiraient des mê neurs, privilèges, franchises et libertés dont ceux de l'Académie Française, à l'exceptioii de commiuimus.
Le roi est protecteur de celte Académie,
Dtecteur. Les académiciens honoîvêque d'Angers, le lieutenant pour l'Angers, le président au présidial, rai, le maire et le procureur du roi
^ociés titulaires étaient au nombre as libres de 39.
SOCIETES D'AGRICULTURE
Ces Sociétés, connues sous le nom de Bureaux d'Agriculture, ont été institués dans la généralité de Tours par arrêt du Conseil d'État du Roi, du 24 février 1761. Elles sont au nombre de trois : Tune à Tours, l'autre à Angers, la troisième au Mans. Tous les membres de ces Sociétés, au nombre de vingt pour chacune, ne forment qu'un môme corps ; ils ont séance et voix délibérative dans les trois bureaux, lorsqu'ils se trouvent dans le lieu de leur établissement. Les assemblées de ces trois Sociétés se tiennent une fois par semaine : celle d'Angers, le dimanche. Il y a un Secrétaire perpétuel pour chacune, nommé par le Roi, et un Directeur qui change chaque année, dont l'élection se fait à la pluralité des voix de chaque Bureau.
Le but de ces Sociétés, qui doivent travailler d'accord et dans les mêmes vues, est de favoriser les progrès de l'agriculture, de faire des expériences et découvertes utiles,
d'instruire le public, en un mot d'exciter le zèle et Témulation des cultivateurs dans toutes les productions propres à augmenter la fertilité et Taisance des trois provinces.
AGRICULTURE
La province d'Anjou a la réputation d'être une des plus belles et des plus fertiles du royaume, et en effet elle la mérite, principalement par rapport aux parties qui se trouvent le long de la Loire et des autres rivières qui la traversent ; car il s'en faut de beaucoup que le reste ait la même valeur et les mêmes agréments. On divise cette province en deux parties, qu'on distingue par Haut et Bns- Anjou.
Le Haut-Anjou est toute la partie qui est sur la rive gauche de la rivière de Mayenne à la suivre sur tout son cours, depuis Entrammes jusqu'à son embouchure dans la Sarthe, à une lieue au-dessus d'Angers.
Le Bas-Anjou comprend tout le terrain situé entre la rive droite de la Mayenne et la province de Bretagne. 11 n'est composé que d'une partie des Elections d'Angers et de Châteaugontier, et est séparé du Haut-Anjou par la rivière de Loire.
Les cantons les plus fertiles se trouvent dans le Haut- Anjou : ce sont les Manges et la vallée de Beaufort ou d'Anjou.
Les Manges sont situées de l'autre côté de la Loire, à la partie méridionale du cours de cette rivière ; elles sont limitrophes avec les Elections de Sauraur, de Montreuil- Bellay et la province de Bretagne, et composent la plus grande partie de l'Election d'Angers. C'est un pays qui passe pour très fertile ; il produit beaucoup de blé et est rempli d'excellents pâturages où l'on élève une grande quantité de bestiaux, dont on fait un commerce considérable. Il serait d'un bien plus grand rapport si les prai-
ries qui régnent le long de la Loire n'étaient sujettes aux inondations fréquentes de cette rivière, et si ces inondations n'avaient communément lieu dans le temps de la récolte des foins; ce qui provient de ce que les levées qui contiennent la Loire dans un lit déterminé, cessent au pont de Sorges, et que chaque année il survient, vers la fin de mai ou dans le courant de juin, une crue qu'on appelle la crue des sapins, qui cause souvent de grands ravages; pour peu qu'elle soit considérable, elle couvre toutes les prairies situées depuis le pont de Sorges jusq l'à Champtoceaux et au delà en Bretagne, gâte les foins lorsqu'ils sont encore sur pied, les emporte avec elle si elle les surprend dans le temps de la fauchaison, et fait perdre la récolte de tous les autres menus grains qui se trouvent en grande quantité sur les parties sujettes aux inondations. Il arrive môme souvent que, lorsque plusieurs crues se succèdent les unes aux autres, et commencent dès le mois de mars, on est obligé de semer plusieurs fois. Los habitants, accc/uiumés à ces désastres, ne se rebutent point et ont eu souvent le malheur de travailler et d'ensemencer jusqu'à trois fois leurs terres sans jouir du fruit de leurs travaux. Ces accidents sont fréquents, et l'expérience apprend que de deux années il y en a toujours une pendant laquelle ils éprouvent quelque dommage de la part des inondations, et qu'il ne se [^sse pas cinq années sans qu'ils n'essuient par ce môme fléau la perte totale de leurs récoltes. On peut juger par ces détails de la fertilité du pays et combien il serait intéressant pour les propriétaires et l'Etat lui-môme de faire construire des levées propres à le garantir des inondations. Tous iCs habitants de ce canton, convaincus de la nécessité d'une pareille entreprise, ont souvent réclamé la protection du Conseil à cet égard, et ont môme été au point de demander à travailler par corvée, et qu'on fit une imposition sur tous les biens tenants sujets aux inondations pour l'exécution des
travaux nécessaires. Ces impositions ont eu lieu en différents temps, quelques paroisses ont travaillé au besoin par corvée, mais toutes ces opérations, mal dirigées et ne formant aucun ensemble ni suite indispensable d^ouvrage, n'ont servi qu'à augmenter le mal par différentes brèches qu'a faites la rivière et qu'à décourager les habitants par la destruction de leurs entreprises. Il est cependant à propos d'observer que toute la partie de l'Anjou, qui comprend depuis le pont de Sorges jusqu'à la province de Bretagne, sur 12 à 13 lieues de longueur, plus de quarante paroisses, sujettes aux inondations, contribue pour sa part aux impositions annuelles qui se perçoivent dans la Généralité de Tours pour les ouvrages des Turcies et Levées (1), et qu'il y a une injustice apparente à ne la pas faire jouir des avantages qu'elle a droit d'attendre du produit de l'imposition à laquelle elle est sujette.
La vallée d'Anjou est une langue de terre qui prend son origine près la Chapelle-Blanche et Ingrandes, à dix lieues de Tours, où se fait la séparation de l'Anjou et de la Touraine. Cette vallée peut être considérée comme divisée en deux parties, la première est connue sous le nom de la vallée d'Authion ; elle commence à Planchoury, à une lieue au delà de Langeais, où la rivière d'Authion prend sa source, et finit près de Saint-Martin-de-la-Place, à deux lieues au delà de Saumur (2), en traversant toute cette Élection La deuxième partie prend à Saint-Martinde-la-Place le nom de Vallée d'Anjou et de Beaufort, en traversant le comné de ce nom ; elle finit au pont de Sorges, où la rivière d'Authion, qui coule sur toute la longueur de ces deux vallées dont on vient de parler, se jette dans la rivière de Loire.
La longueur totale de ces deux vallées est de 18 lieues ;
(1) Cf. ci-dessous.
(2) L'auteur du manuscrit habitait Tours.
de Planchoury jusqu'au pont de Sorges, la largeur est depuis une demi-lieue jusqu'à deux lieues ; ce qui forme environ 20 lieues carrées, qui contiennent 25 paroisses. Ce pays est sans contredit le plus fertile de la Généralité de Tours, à Texception de File de Brehemont, en Touraine. C'est un terrain léger, facile à travailler, toujours en culture, et engraissé par la chute et le dépôt des parties grasses des coteaux. On en retire trois récoltes en deux années, et Tarpent de terre y est communément affermé 30 et 36 livres. Il s'en faut cependant de beaucoup que tout le terrain de ces vallées soit en valeur : la rivière d'Authion qui la traverse en leur procurant beaucoup de fertilité, leur cause en quelques parties beaucoup de préjudice, non seulement par ses débordements, qui ont lieu toutes les fois que la rivière de Loire en grossissant oblige de fermer les portes marinières du pont de Sorges, mais encore parce que son lit s'étant successivement augmenté, elle se trouve dans plusieurs endroits au-dessus du lit naturel de la vallée ; par ce moyen , ces parties basses sont presque toujours sous les eaux, excepté dans les grandes sécheresses, où elles servent tout au plus de pâturages. On les évalue, depuis Saumur jusqu'au delà de Beaufort et Saint-Mathurin, à plus de 12,000 arpents. La possibilité du dessèchement de ces espèces de marais est cependant admise, mais l'exécution en a toujours été négligée.
Les terrains situés sur le cours du Loir et sur la rive gauche de la Sarthe sont aussi très fertiles ; mais à mesure qu'on s'éloigne dans les terres, ils perdent de leur valeur. Ces rivières, sujettes à des débordements, causent, comme la Loire, de fréquents dommages aux propriétaires de ces terrains.
Le Haut-Anjou fournit des vins blancs qui sont fort estimés, et qu'on exporte chez l'étranger par la Loire pour
être embarqués à Nantes. Les coteaux qui régnent le long de la rivière du Layon sont les plus estimés : ils produisent les vins de Faye, ou vulgairement Foye, Bonnezeaux, Thouarcé, Rablay, Mille, Chavagnes, Maligné» Mariigné et Beaulicu, qui forment la première qualité ^
Le Bas-Anjou n'est pas, à beaucoup près, aussi fertile que le Haut-Anjou Le terrain est montueux, inégal, rempli de pierres sur les hauteurs; celui des coteaux, humide et froid, et celui des fonds aquatiques, rougeâtre et compact. Les fourrages n'y sont pas abondants et il y a une grande quantité de landes. Les habitants tirent cependant parti de ce terrain, mais en général il ne répond point aux soins du cultivateur.
Le Bas-Anjou fournit peu de vins. Ils n'y sont pas même, de bonne qualité, à l'exception de ceux connus sous le nom de Savennières, sur le bcrd septentrional de la Loire, et qui se tirent des paroisses d'Épiré, de la Roche- .'lUx-Moines, do la Possonnière et de l'Alleu, Ils forment la seconde qualité des vins d'Anjou et sont aussi exportés pour l'étranger. On y cueille beaucoup de cidre, principalement dans le Graonnais ; c'est la boisson ordinaire des habitants.
La province d'Anjou est, comme on l'a dit précédemment, composée de six Elections, qui sont celles d'Angers, Saumur, Montreuil-Bellay, Baugé, La Flèche '^i Châteaugontier. On va entrer dans le détail des différentes productions de chacune de ces Élections.
ÉLECTION d' ANGERS
Les i^roductions de cette Election sont le froment, le méteil, le seigle, l'avoine, l'orge, le millet, le blé de Turquie, le lin, le chanvre, les légumes de toute espèce, les
pois, les fèves, les lentilles, le foin et autres fourrages, les pailles, les fruits, le cidre, le vin et le blé noir, autrement dit sarrazin ou carabin ; mais la grande ressource de cette Election consiste dans la vente de ses vins, et principalement des blancs, dont on fait avec Tétranger un commerce considérable d'exportation. Le lin et le chanvre y entrent aussi pour beaucoup, mais n'occasionnent qu'un commerce intérieur ou qui s'étend tout au plus dans les Elections voisines. Les bestiaux forment encore une très grande ressource pour cette Élection ; on en élève beaucoup de toute espèce par l'abondance de fourrages que produit le grand nombre de prairies qui se trouvent sur le cours des différentes rivières qui la traversent. On y pourrait faire de très beaux établissements de haras, l'expérience ayant appris qu'il y a nombre de cantons très propres à nourrir les chevaux et qui en ont produit de très beaux ; mais le défaut d'étalons convenables a toujours été un obstacle au succès de ces sortes d'établissements, qu'il est à désirer que le Gouvernement protège d'une manière plus particulière.
ÉLECTION DE SAUMUR
Cette Election produit du froment, du méteil, du seigle, do l'avoine, de l'orge, du millet, du blé de Turquie, des légumes, du foin et autres fourrages, des pailles, du vin, des fruits, du lin et du chanvre, des pois, des fèves, des lentilles; mais la principale richesse du pays consiste dans la vente du vin, qui fournit à la consommation de tous les habitants et dont les blancs, connus sous le nom de vins de coteaux, sont très estimés et exportés avec avantage chez les Flamands et les Hollandais. Cette Élection est bien peuplée de bestiaux, mais le commerce qu'on en fait n'est pas fort étendu, malgré la facilité qu'on a de faire des élèves.
ÉLECTION DE MOxNTREUIL-BELLAY
Les productions de cette Élection sont le froment, le méteil, le seigle, Favoine, Torge, le foin et autres fourrages, les pailles, les fruits et le vin; mais elle ne peut être regardée comme abondante en grains ni en vins, dont on ne cueille «ne certaine quantité que dans sept ou huit paroisses voisines de la côte du Layon ; mais ce qui est d'une ressource considérable pour cette Election, est le commerce de bestiaux qui s y fait : les seuls marchés de Cholet et de Vihiers, qui forment une 'espèce d'entrepôt du Poitou pour la Normandie et les marchés de Sceaux, près Paris, mettent dans tout le pays une activité de commerce en ce genre qu'on regarde comme un des objets les plus intéressants de la généralité de Tours.
ÉLECTION DE BAUGÉ
Cette Election produit du froment, du méteil, du seigle, de l'avoine, de l'orge, du chanvre, des légumes, du foin et autres fourrages, des pailles, du vin et des fruits dont les noix font le principal objet. Toutes ces productions ne sont pas abondantes. 11 y a des bestiaux dans cette Élection, et l'on y fait un commerce de vaches qu'on y élève.
ÉLECTION DE LA FLÈCHE
On cueille dans cette Élection du froment, du méteil, du seigle, de l'avoine, de Forge, du blé noir dit sarrazin, ou carabin, du chanvre, des légumes, du foin et autres fourrages, des pailles, du vin et des fruits. Ce pays n'est point abondant en grains ni dans toutes ses productions. 11 tire principalement avantage de la vente de ses vins et des bestiaux dont il est communément peuplé. Il se fait
aussi un commerce très avantageux de volailles et de poulardes, connues sous le nom de poulardes de Mézeray, village où on a le talent particulier de les engraisser avec du blé noir. Elles sont fort renommées et se transportent en très grande quantité à Paris, en Anjou, en Touraine et dans toutes les provinces voisines.
ÉLECTION DE CHATEAUGONTIER
On peut considérer le terrain de cette Election comme divisé en deux parties. Toutes les paroisses situées au levant et au midi, entre la Sarthe et la Mayenne , sont d'un assez bon rapport et le sol d'une assez bonne nature, mais toutes celles au delà de la Mayenne, entre le midi et le couchant et entre le couchant et le nord, ne peuvent entrer en comparaison avec les premières. Le sol en est beaucoup plus ingrat et communément mauvais ; les terres y sont en général fortes et difficiles à labourer ; il y a beaucoup de landes, de bois et d'étangs. Cette Election produit du froment, du méteil, de Favoine , de l'orge, du foin, des pailles, du vin, du cidre d'assez bonne qualité, des fruits, du lin et du chanvre , mais toutes ces productions ne sont pas abondantes. Ce qui convient le mieux à la nature du sol est le méteil ou blé seigle ; c'est aussi ce dont on sème le plus. Lorsque la saison devient contraire à cette culture, on y supplée par du blé noir ou sarrazin. On y élève des bestiaux dont on fait un commerce assez avantageux. Le pays est trop froid et trop humide pour les moutons. Les chevaux y sont d'une petite espèce. On y cueille peu de vin ; il est de mauvaise qualité ; on en tire de l'Anjou, de la Touraine, de l'Orléanais et du Blésois. Les gens du commun font usage de cidre, que dans des années d'abondance on convertit en eau-de-vie.
MANUFACTURES
Les principales manufactures de cette province ont pour objet les étamines et serges de laine, les toiles de diflFérontes espèces, les chapelets et autres menus ouvrages de cuivre et d'émail. On va donner les détails de ces différentes manufactures.
ÉTAMINES, SERGES DE LAINE, DROGUETS ET AUTRES PETITES ÉTOFFES DE MÊME ESPÈCE
Angers contient une manufacture d'étamines qui a été autrefois bien plus considérable qu'elle ne Test pour le présent. On y fabrique aussi des serges de laine et autres petites étoffes de même espèce. Les étamines sont en général fabriquées avec les laines du pays qui y sont très propres ; au sortir du métier, on les envoie au Malis pour être dégraissées, teintes et apprêtées, soit pour le compte de ceux d'Angers qui en font les uns et les autres des envois en Italie, en Espagne et en Portugal. — H y a encore quelques étamines fabriquées avec des chaînes de soie que Ton tire toutes préparées. Il s'en consomme très peu dans le pays, elles sont presque toutes exportées.
La manufacture d'Angers passe pour une des meilleures de la province par la beauté et la perfection des étamines qu'on y fabrique. Elle occupe environ 500 personnes et 120 métiers, non compris 10 pour les serges et étoffes de moindre qualité. Ce commerce est évalué à 60,000 livres, dont 10,000 pour les seules étamines.
Baugé avait autrefois une petite manufacture où Ton fabriquait des étamines en blanc, que les marchands du
Mans y venaient acheter pour les faire teindre et apprêter et les envoyer à Fétranger. Depuis quelque temps ce commerce est tombé, et Ton ne fabrique plus que des serges et des droguets qui servent pour la consommation de la provmce. Ce commerce, *qui emploie une centaine d'ouvriers, tant pour la jfilature des laines qui sont toutes au pays que pour la fabrique de ces étoffes, ne peut être évalué à plus de 30,000 livres.
L* Flèche, La Suze, Durtal, Châteaugontier et Parce sont des endroits où Ton fabrique des étamines et des voiles, qu'on exporte en plus grande partie dans les pays étrangers. Le produit de ces endroits est, année commune, prise sur cinq, savoir :
TOILES DE DIFFÉRENTES ESPÈCES, TOILES A VOILES
Angers possède une manufacture de ce genre à l'usage des vaisseaux de roi et des vaisseaux marchands. On y . emploie des chanvres du pays ; mais, comme ils ne sont point en quantité suffisante, on en tire des provinces voisines et de l'étranger. Le débouché se fait dans tous les
ports du royaume. On y fabrique de dix espèces de toiles, dont la moins chère est de 25 sols Faune et la plus chère de 45 sols.
Il y a environ 70 métiers montés, sur lesquels on fait annuellement 2,000 pièces de toiles de 42 aunes de long et de 21 à 24 pouces de largeur. Elle occupe 6,000 personnes de tout sexe, tant pour les différentes manœuvres de la fabrication que pour la filature et la préparation des chanvres ; ce qui fait un commerce annuel d'environ 120,000 livres.
Beaufort contient une manufacture de toiles à voiles de même qualité et de même force que celle d'Angers. Ce sont les seules qu'il y ait dans la Généralité.
TOILES ORDINAIRES
Angers fournit quelques toiles de brin en une aune de large, dont partie se consomme dans le pays, et le reste est envoyé sur les ports de mer pour y être embarqué. Cette fabrique est très modique : on y compte au plus 10 métiers, qui emploient une centaine de personnes pour le filage et les dutres opérations. C'est un commerce d'environ 20,000 francs par an.
Cholet est une manufacture considérable de toiles. La consommation s'en fait dans tout le royaume et il en passe beaucoup dans nos colonies, tant en blanc qu'en couleurs, car on imprime une grande quantité de ces toiles, soit en forme de mouchoirs, soit en plein pour faire des robes ou des meubles ; ce qui leur donne communément une augmentation du dixième de leur valeur première. Ces toiles sont faites avec des fils de lin que l'on cultive dans le pays. Le commerce de ces toiles est de 20,000 pièces par an, qu'on estime 600,000 livres. Cette manufacture occupe 8 à 10,000 métiers et plus de 20,000 personnes, tant pour
la fabrication de ces toiles que pour celle des mouchoirs de fil et coton, dont on parlera par la suite (1).
Châteaugontier et Durtal sont aussi des endroits où Ton fabrique des serges et de grosses étoflfës, dont le produit réduit de cinq années est de 229 pièces, savoir 173 pour Châteaugontier et 5G pour Durtal. Chacune de ces pièces a été reconnue être de 96 livres de prix réduit eu égard aux différents ouvrages ; ce qui opère une branche de commerce de 23,000 livres.
{i) Note qui a été prise à Cholel, le 8 juUlet 1768, sur les états de la manufacture pour six années, commencées en 1 763, dont le relevé a été fait avec la plus grande exactitude, et démontre que ce commerce est d*un tiers moins considérable :
Le produit total d*une année est de 1,467,950 livres.
Les mouchoirs de la manufacture de Gholet sont d'une espèce commune. Il ne s*en fabrique que très peu de qualité supérieure, au plus 100 douzaines.
Les toiles demi-fil servent à faire des coiffures de femme et autre chose de même usage.
Les toiles rousses, pour linges à barbe, coiffe? de chapeaux, etc.
Les toiles jaunes et grises pour vestes, paniers de femme, etc.
Les toiles à robç pour nègres et négresses.
Les toiles rayées pour les colonies espagnoles.
Les toiles changeantes pour doublures, etc.
Il y a deux autr<>.s bureaux de marque qui sont Maulévrier et La Térouanne en Poitou, qui sont ensemble égaux aux deux tiers de Gholet et pai parties égales.
La ville de Gholet est la septième partie du total de la m&rque du bureau de Gholet.
Le produit de Cholet est, pour une année, de . . 1,467,950 liv.
Les deux tiers pour les deux autres bureaux . • 8î 9,700 —
Total 2,347,650 liv.
Nota. — Depuis le temps qu'on a pris cette note jusqu'au 1" janvier 1771, cette manufacture est considérablement tombée. On en attribue la cause au défaut général de commerce.
(Cf. tableau à la page suivante).
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TOILES PEINTES
Angers possède une manufacture de toiles peintes, qui y est établie depuis environ douze ans. Elle occupe 240 personnes pour rimpression, la teinture et peinture de ces toiles ; et de ces 240 ouvriers il y a au moins 100 enfants de tout sexe, depuis 13 jusqu'à 16 et 18 ans. La majeure partie de ces toiles vient des manufactures de Cholet, Laval, Rouen et Villefranche. On y imprime aussi des garas, guinées, taffetas et autres toiles de même espèce, que Ton tire de la Compagnie des Indes. On estime un million la valeur des toiles qu'on y imprime, ce qui, suivant ce qui a été dit précédemment, forme, pour la seule impression, un objet de 200,000 livres.
TOILES DE FIL ET COTON
Angers contient une manufacture de toiles de fil et coton, qui n'est pas considérable. On n'y compte que dix à douze métiers sur lesquels il se fabrique des étoffes dites cotons de Nantes, qui se vendent depuis 50 sols jusqu'à 4 livres l'aune, et des couvertures faites avec des fils de chanvre pour la chaîne et de gros coton pour la trame. Ces dernières étoffes sont exportées hors du royaume ; les autres se consomment dans son intérieur. Le cordage, le filage du coton et les autres opérations de cette fabrique occupent environ 150 ouvriers, ce qui fait un commerce qu'on évalue à 50,000 francs par année.
MOUCHOIRS DE FIL DE LIN KT COTON
Cholet est une manufacture considérable en ce genre. Elle est répandue dans vingt à vingt-cinq paroisses des
environs de cette ville, jusqu'à six et sept lieues à la ronde. Ces mouchoirs sont faits avec des fils de lin que Ton cultive dans le pays ; il y entre un peu de coton rouge, que Ton achète aux ventes de la Compagnie des Indes ou que Ton tire de Rouen où il y a actuellement un bon teint. Us se débitent dans tout le royaume ; on en envoie beaucoup en Espagne et dans nos colonies. On fait par an à Cholet 68 à 70,000 douzaines de mouchoirs de fil, en différentes rayures, bordures et couleurs, qui se vendent depuis 8 jusqu'à 36 livres la douzaine et qui font seuls une branche de commerce de 1,500,000 livres.
Saumur possède aussi une manufacture de mouchoirs de fil de lin et coton en différentes rayures et bordures. Quoiqu'elle soit plus ancienne que celle de Cholet, puisque c'est à son imitation que cette dernière s'est formée, il s'en faut de beaucoup qu'elle ait fait les mêmes progrès ; elle ne s'est pas même encore étendu au delà d'une seule famille qui est celle à qui Ton doit son établissement. On n'y fabrique, année commune, que 16 à 1,700 douzaines de mouchoirs du prix de 22 à 45 livres la douzaine^ Il y a 30 métiers battants qui occupent environ 100 personnes, tant pour la fabrication des mouchoirs que pour la teinture des fils et coton qu'on y emploie, car on ne parle pas de la filature de l'un et de l'autre : on tire les fils tout préparés de Cholet, Vihiers et Craon, et les cotons de Rouen ou de la Compagnie des Indes. Le commerce de cette manufacture est évalué à 40,000 livres.
CHAPELETS, QUINCAILLERIE ET AUTRES OBJETS DE CUIVRE
ET d'Émail
Saumur possède depuis longtemps une manufacture de chapelets de cocos, d'émail et autres matières dont on faisait autrefois un commerce très intéressant par la quantité qu'on en exportait en Espagne, en Portugal et en Italie,
mais il est aujourd'hui considérablement diminué. On y travaillait aussi beaucoup de cuivre et Ton y faisait un commerce intéressant en toutes sortes de quincailleries ; ces objets ont aussi perdu de leur valeur ; cependant on compte encore plus de 1,000 personnes employées à ces mêmes ouvrages, et Ton évalue ces différentes branches de commerce à environ 400,000 livres.
TANNERIE, MÉGISSERIE ET CORROIERIE
Il y a quelques tanneurs, corroyeurs et mégissiers dans les villes d*Angers, Saumur, Doué, La Flèche, Durtal, Sablé, dont le commerce est évalué, année commune, à 100,000 livres. Sablé est même renommé pour la ganterie.
POTERIE ET faïence COMMUNE
Il y a quelques endroits où Ton fabrique de la poterie et faïence commune et autres ouvrages de terre cuite, tels que Malicorne, Fontevrault, etc. Le commerce est évalué, année commune, à 20,000 livres.
GAISNERIE, PEIGNES, ETC.
On fabrique à Angers de la gaisnerie, des peignes et quincailleries qu'on envoie à Paris, dont le commerce annuel est évalué à 20,000 livres.
Les autres objets qui ne sont point susceptibles d'une
estimation sûre, sont évalués à 100,000 livres.
Récapitulation de la qualité et da produit des différentes maanfactnres dans la province d'Anjou*
COMMERCE
ou PRODUIT EN ARGENT DE CHAQUE MANUFACTURE
Étamines , serges de laine , droguets , voiles, etc
400 000 livres.
Toiles à voiles
Toiles de chanvre
Toiles peintes
Toiles de fil et coton
Mouchoirs de fil de lin et coton
Chapelets, quincailleries et autres ouvrages en cuivre et en émail
Tannerie, mégisserie et corroierie
Poterie et faïence communes
Gaisnerie. neifirnes etc
Autres objets non détaillés et non susceptibles de Tôtre. évalués à
Total
COMMERCE
On conçoit sans peine de quelle difficulté il est de connaître avec précision le produit du commerce extérieur de la province d'Anjou ; car il ne s'agit point ici d'apprécier son commerce intérieur, cette province ayant l'avantage de posséder toutes les choses nécessaires à la subsistance de ses habitants et étant dans le cas du superflu à bien des égards; c'est le produit de ce superflu, qu'on désigne sous le nom de commerce extérieur, qui mérite particulièrement d'être connu et apprécié, parce que c'est de lui que dépendent la richesse et l'aisance de ses habitants.
On réduit à quatre espèces principales les objets de ce commerce, savoir : les productions superflues de l'agricuUure
expartées de la province; les manufactures des villes et lieux circonvoisins pour les choses d'exportation seulement y et déduction faite de la valeur des matières premières tirées de V étranger ; les autres manufactures ou établissements considérables en différents genres, considérés sous le même point de vue; enfin les objets d'industrie accidentelle y générale et particulière. On traitera séparément chacun de ces objets. Quelques recherches qu'on ait faites à cet égard, on ne peut disconvenir que les résultats qu'elles ont donnés., ne soient sujets à contradictions et variations par la multiplicité des détails dont elles sont susceptibles, et l'impossibilité où Ton a été de puiser dans les véritables sources. On ose cependant se flatter qu'on conviendra qu'il est difficile de donner sur un objet de cette nature des idées et des connaissances plus exactes que celles qui suivent.
Productions superflues de V Agriculture exportées de cette province
VINS
Les vins qu'on exporte , soit pour Paris, soit pour les provinces voisines, soit pour l'étranger, proviennent des environs d'Angers et de ceux de Saumur.
Les vins qu'on exporte pour Paris ou pour l'étranger , proviennent des côtes du Layon, de Savennières, de Soulaines et de Trélazé. Les cantons les plus estimés sont ceux connus sous le nom de Faye, Bonnezeaux, Thouarcé, Rablay, Mille, Chavagnes, Maligné, Martigné-Briant et Beaulieu. Les vins de Faye, Thouarcé et Bonnezeaux sont les meilleurs; ils se vendent communément depuis 5 livres jusqu'à 10 livres la pièce plus que les autres. Dans le nom de Savennières sont comprises les paroisses d'Épiré, la Rocheaux-Moines, la Possonnière et Lalleu, dont les vins sont du même prix.
On observe que depuis 1757 jusques et y compris 1766, ce qui fait dix années, il n'y a que les années 1759, 1760, 1762 et 1764 qui aient été fortes en enlèvements pour Tétranger; que 1757, 1761 ont été à moitié environ des précédentes ; que 1758, 1763. 1765 et ;1766 ont été très faibles; que le prix réduit de chaque pièce de Paye a été de 43 livres et de celle d? Savennières de 37 livres; et enfin que, dans les quatre dernières années de celte époque, les marchands de Paris ont très peu tiré de vin du Bas-Anjou, parce qu'il faut quand ils en achètent que le prix de la pièce n'excède pas 20 livres, et que depuis quatre ou cinq annés il a toujours été au-dessus.
On évalue l'exportation pour l'étranger par Nantes k 10,000 pièces, qui, à 40 livres de prix réduit, valent 400,000 livres, et celle pour Paris à 4,000 pièces qui, à 20 livres, valent 80,000 livres.
Les environs de Saumur produisent deux espèces de vins, les rouges et les blancs. Les rouges se consomment ordinairement dans le pays.
Les blancs qui sont les plus estimés, ou de la première qualité, et qu'on appelle les vins de coteaux parce qu'ils proviennent des coteaux situés le long de la Loire, sont destines pour l'étranger. Ils se cueillent dans les paroisses de Dampierre, Souzay, Parnay, Turquant, Montsoreau, Varrains, Chacé, Saini-Cyr et Brezé. On évalue à 8,000 pièces, année commune, cette qualité de vin qu'on transporte par la Loire à Nantes, où on les embarque sur mer; chaque pièce est estimée 45 livres de prix réduit, ce qui fait encore un objet de 360,000 livres.
Les vins blancs de la deuxième qualité qui proviennent des mêmes cantons et autres paroisses voisines, sont transportés à Orléans et à Paris par la Loire. On en évalue la quantité à 30,000 pièces qui, à 20 livres de prix réduit, valent 600,000 livres.
Le commerce toial et annuel de Texportation de tous ces vins est un objet de 1,140,000 livres.
FRUITS, AMANDES, NOIX ET HUILES
La Vallée d'Anjou produit beaucoup de prunes qu'on fait cuire, d.^.s pruneaux noirs pour teinture, des amandes, des noix et des huiles, qu'on transporte par la Loire à Nantes et à Paris. Il passe, année commune, au bureau des traites de Saumur, à la d^îstination de Nantes, 758,760 livres de fruits cuits, 9,716 livres d'amandes et 200 poinçons de noix ; à la destination de Paris, 102,900 livres de fruits cuits, 407,600 livres d'huiles de noix et de chénevis, et 8,000 livres d'amandes. Tout ce commerce fait .jn objet d'exportation annuelle de 200,000 livres, qu'on évalue au double par rapport au reste de la province.
OSIERS POUR CERCLES DE TONNEAUX ET PANIERS
Les lies situées dans le cours de la Loire et la vallée d'Anjou produisent une grande quantité d'osiers, dont on fait un commerce avantageux en les transportant à Nantes. On en évalue le produit annuel à 15,000 livres.
FÈVES, POIS BLANCS ET ROUGES, GRAINE d'oIGNON, CORIANDF, RÉGLISSE, MILLET, BLÉ DE TURQUIE, LENTILLES, ETC.
Toutes ces sortes de productions sont cultivées avec soin et viennent en abondance dans la vallée d'Anjou. On en fait beaucoup d'embarquements sur la Loire pour être transportées à Nantes, et chargées sur des vaisseaux pour la consommation journalière, ou pour l'Amérique, ou pour
l'étranger. L'exportation annuelle et réduite de ces denrées est évaluée à 80,000 livres.
BEURRE ET VOLAILLES
Il se tient tous les mardis, à Bourgueil, un marché considérable en bestiaux, beurre, volailles et gibier, qu'on évalue à la somme de 10,000 livres, dont 2,000 livres pour le seul beurre et les œufs qu'on exporte dans le Poitou, car c'est ce marché qui fournit de ces denrées Poitiers et tous ses environs. Tours en tire aussi ses principaux approvisionnements en volailles et gibier. On peut donc regarder cet objet comme un commerce annuel d'exportation de 50,000 livres.
Les environs de La Flèche, et principalement le village de Mézeray fournissent d'excellentes poulardes dont on fait un commerce considérable avec Paris et les provinces voisines. L'Anjou, et principalement la partie du Craonnais, sont très renommés pour la qualité du gibier; on en fait un commerce considérable. Ces deux objets sont évalués à 150,000 livres.
BESTIAUX
Les marchés principaux de la province en bestiaux sont Cholet et Doué.
Cholet est, par sa situation, le rendez-vous et le débouché de la partie du Poitou et de la frontière de Bretagne où l'on élève le plus de bestiaux, au milieu de beaucoup d'endroits où il y a des marchés qui tous y refluent à cause des foires où se font les principaux enlèvements.
Les marchés de Cholet se tiennent tous les samedis de l'année. Ceux qui peuvent être regardés comme foires, sont depuis la mi-carôme jusqu'à la Saint-Jean inclusivemont; pendant ce temps on estime qu'il s'enlève chaque
marché 1,800, même 4,000 bestiaux, dont 1,200 bœufs, 800 vaches grasses et maigres et 2,000 moutons. Les bœufs gras sont destinés pour la consommation de la capitale ; les vaches maigres vont en Normandie pour être engraissées.
Le prix des bœufs est communément de 18 à 20 pistôles chaque ; celui des vaches, à proportion et graduellement les maigres, ce qui peut faire 50 livres de prix réduit. Les moutons sont estimés 4 livres la pièce.
Outre ces gros marchés dont on vient de parler, il y a deux grandes foires à Cholet, la Saint- Antoine, le 17 janvier, et la Saint-Georges, le 23 avril; mais, quoiqu'il s'y trouve beaucoup plus de bestiaux que dans les marchés ordinaires, les enlèvements ne sont pas plus considérables, surtout à celle du 17 janvier. Tous les autres samedis de Tannée ne sont que des marchés ordinaires, où il y a cependant toujours des bestiaux, mais pour le commerce intérieur, soit pour engraisser, soit pour le laboureur. On observe seulement qu'après la Saint-Martin il s'y trouve déjà des bœufs gras, et que ce sont ces marchés qui fournissent la consommation de la Basse-Loire depuis Saumur jusqu'à Nantes; on dit même qu'il s'y en prend pour Tours.
Indépendamment des particuliers, qui à quinze lieues aux environs de Cholet élèvent des bestiaux et les y conduisent, ces marchés sont formés en majeure partie dans le printemps par le reflux de ceux des environs. Ces endroits sont : Clisson, où il y a un marché toutes les semaines, l'Herbergement , où il y a des foires tous les mois, Bazoches, le Puy-Béliard, Mouilleron, Pouzauges, Montaigu et le Poiret.
Il y a toute apparence que les marchés de Doué et de Cholet ont été établis à l'instar l'un de l'autre et pour cadrer ensemble ; les premiers se tiennent tous les lundis de l'année, de sorte que les marchands qui ont été le
samedi à Cholet se trouvent naturellement à Doué le lundi. On regarde également comme des foires ceux qui se trouvent depuis la mi-carême jusqu'à la Saint-Jean, à la différence qu'il y a beaucoup de moutons et que les autres bestiaux, bœufs et vaches, sont maigres. Ce sont les Normands qui en font les principales emplettes pour engraisser chez eux ou pour conduire aux marchés du Mans qui se trouvent les vendredis de chaque semaine. Il se vend peu de bœufs gras à Doué.
Comme on a été à portée de se procurer des renseignements plus certains en cette partie, voici un tableau de ce qui s'appelle grands marchés et des bestiaux qui s'y trouvent.
VACHES
Mi-Carôrae
(1) Lundi, Brebiau
Quasimodo
Lundi Borgne
Rogations
La Trinité
Deux autres marchés de quinzaine en quinzaine produisant chacun 400 bœufi et 200 vaches. . .
La Saint-Denis
Saint-Martin
Saint-André
Total
Tous les autres marchés de l'année à Cholet sont ordinaires. Il y a toujours des bestiaux, mais vaches maigres et bœufs de travail pour les laboureurs.
Les gros marchés, comme on Ta dit, sont formés par le reflux de celui de Cholet et par ce qui vient de Bressuire, Argenton-le-Château, Parthenay et tous les abords du Poitou dont Doué est le débouché dans cette partie.
(1) Nommé vulgairement le lundi de la semaine sainte.
Suivant les détails précédents, il se vend à Cholet, dans les forts marchés qui durent depuis la mi-carême jusqu'à la Saint-Jean, 15,000 bœufs, 9,000 vaches grasses et maigres et 30,000 moutons. Les 15,000 bœufs, à 200 livres de prix réduit, les 9,000 vaches, à raison de 50 livres, et les 30,000 moutons, à raison de 4 livres, valent 3,570,000 livres.
La vente de Doué en pareil temps monte à 46,500 moutons à raison de 4 livres, à 10,000 bœufs maigres à raison de 100 livres et 3,850 vaches à raison de 50 livres ; ce qui fait une vente totale de 1,378,500 livres.
Les autres marchés de Tannée et^ du reste de la province sont évalués à 1,500,000 livres.
Ainsi la totalité de ce commerce doit monter à 6,448,500 livres, dont le bénéfice net pour la province ne peut être apprécié à moins de 1,500,000 livres.
EAUX-DE-VIE
On fait à Saumur un commerce d'eau-de-vie très considérable, qui provient des vins de qualité inférieure des Elections de Saumur, Montreuil-Bellay, Chinon, Loudun et Richelieu. La plus grande partie est destinée pour Orléans et Paris, où on les transporte par la Loire. C'est un objet d'environ 500,000 livres par année. On observe que la situation avantageuse de Saumur, entre Orléans, Tours et Nantes, et au milieu de la Vallée d'Anjou, rend cette ville très commerçante, et qu'elle est l'entrepôt de toutes les denrées dont on a parlé précédemment, ce qui rend ses marchés très forts et sa correspondance très active avec Nantes et Orléans.
Manufactures des miles et lieux oirconvoisins
Voyez les détails de ces manufactures ci-dessus, qui forment un commerce annuel de 4 millions et demi, dont 3 millions pour Tindustrie et l'exportation.
Autres manufactures ou établissements considérables en différents genres
PASSAGE JOURNALIER DES VOYAGEURS ET ROULIERS SUR LES GRANDES ROUTES
Un des objets d'industrie accidentelle est le passage des voyageurs, commerçants, rouliers et voituriers. Il en résulte nécessairement une plus grande consommation de denrées qui rend le cultivateur plus actif, et une augmentation sur la valeur de ces mêmes denrées, qui tournent l'une et l'autre au profit des habitants. Ce commerce, quoiqu'intérieur, devient donc par sa nature un véritable commerce d'exportation , d'autant plus avantageux que l'étranger en fait tous les frais. — Il y a deux routes principales qui traversent cette province et qui méritent à cet égard quelque considération. Ce sont celle de Paris à Nantes parla levée et celle de Paris à Nantes par La Flèche
et Angers, Le produit de ces deux routes est évalué à 20,000 livres par mois, ce qui fait un bénéfice annuel de 240,000 livres.
TRAVAUX PUBLICS
Les travaux publics que le roi fait faire chaque année à prix d'argent dans la généralité de Tours, forment pour ses habitants un bénéfice réel qu'on peut regarder comme le produit de leur industrie. Les fonds que le roi accorde pour les ponts et chaussées, pour les turcies et levées et pour la reconstruction du pont de Tours, sont les seuls objets qui opèrent ce bénéfice.
Les fonds des ponts et chaussées sont, année réduite, de 250,000 livres, sur lesquelles il y en' a 150,000 pour l'Anjou.
Les fonds des turcics et levées sont annuellement de 300,000 livres, dont environ 150,000 pour l'Anjou.
SÉJOUR HABITUEL DES TROUPES DANS LA PROVINCE
Depuis 1762. il y a eu deux brigades du corps des carabiniers en quartier à Angers, deux à Saumur, et huit détachements de cavalerie soit à La Flèche, soii a Saumur, par rapport k l'école d'équitation nouvellement établie à Saumur. Ces différents corps font une dépense annuelle de 800,000 livres dont, par les raisons précédemment déduites, 400,000 livres doivent être regardées comme le produit d'un commerce d'exportation ou bénéfice annuel pour l'Anjou.
Récapltalatlon générale du commerce d'exportation de la province*
Productions superflues de Tagri culture exportées I 1 .780. 000 livres.
Manufactures des villes ei lieux circon voisins, | déduction faite des objets tirés de l'extérieur.! 3.000.000
Manufactures ou établissements considérables' en différents genres 550.000
Objets d'industrie accidentelle générale et particulière 1.020.000
Total 3.350.000 livres.
Il est très à propos de faire observei que cette somme n'est que le produit de la seule exportation, c'est-à-dire de l'industrie des habitants pour les choses exportées, et du produit du superflu de leurs denrées. I/objet de leur commerce intérieur, beaucoup plus considérable, ne peut être apprécié.
ÉTAT DU PRIX RÉDUIT DES GRAINS ET DES DENRÉES DE LA PROVINCE DANS LES CHEFS-LIEUX DES SIX ÉLECTIONS, PENDANT LES ANNÉES
ET
La connaissance du prix des denrées et des ffrains de chaque province intéresse essentiellement le gouvernement. C'est par cette raison que les intendants sont tenus de fournir chaque mois au contrôleur général des finances un état de ces prix. On a cru devoir donner ici le relevé de c es états pour les années 1764, 1765 et 1766, pour la province d'Anjou. Il est a propos d'observer que les grains sont portés dans cet état sur le pied du setier de Paris, qui contient douze boisseaux, du poids chacun de vingt livres ; les vins et boissons, sur le pied du muid de Paris, qui contient 280 pintes ; et les autres denrées sur le pied de la livre de 16 onces, poids de marc, ou du cent de livres du même poids.
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MESURES ET POIDS
Il y a longtemps que le Ministère s'occupe des moyens de prévenir les abus qui résultent journellement de la différence qui subsiste dans les mesures et poids dont on fait usage dans le royaume. En 1754, M. le Contrôleur général demanda aux intendants des diflerentes généralités un état des différentes mesures et poids en usage dans chacune. M. de Magnanville, alors intendant à Tours, donna toute son attention aux opérations qu*il fallut faire pour constater les contenances des boisseaux de chaque* élection. L'ingénieur en chef des ponts et chaussées fut chargé de l'opération des vérifications faites dans les chefs-lieux des élections et de déterminer les rapports des différentes mesures à celle des boisseau et setier de Paris. C'est le résultat de ce travail qu'on donne ici avec un tarif du prix auquel doit revenir le blé dans chaque chef-lieu d'élection, suivant la mesure de Paris et les prix du pays, c'est-
à-dire qu'au moyen de ce travail, dont copie fut renvoyée dans le temps à tous les subdélégués de l'intendance de Tours, ils savent toujoura ce que vaut le boisseau de blé de Paris dans le lieu de leur résidence, comparaison faite avec sa valeur suivant la mesure du lieu, et que le compte qu'ils rendent à Tintendance, toutes les quinzaines, du prix du blé, a pour objet le boisseau de Paris (1).
Il y a longtemps que le public fait dos vœux en faveur de l'uniformité des poids et mesures Elle ne serait peutêtre pas sans inconvénient par rapport au commerce, car le gain que font les blàtiers sur la différence des mesures est une des principales causes qui les font circuler de marché en marché et qui entretient Tabondance dans Fintérieur. On croit cependant que cette raison mérite peu d'attention et que les avantages qui résulteraient de cette uniformité sont trop considérables et trop bien démontrés pour ne la pas faire désirer.
Élection d'Angers
Les lieux où se tiennent les principaux marchés sont : Angers, Beaufort, Beaupréau, Brissac, Candé, Chalonnes, Chemillé, les Rosiei^s, le Lion-d'Angers, Montrevault, les Ponts-de-Cé, Pouancé, Segré, Saint-Florent et Ingrandes.
Les poids sont les mêmes que ceux de Paris, c'est-à-dire de 16 onces pour livre.
Dans cette élection, les mesures de capacité sont les mêmes pour le blé et pour l'avoine.
(i) Ces tableaux de réduction des mesures anciennes d'Anjou on mesures de Paris, indispensables avant la Révolution pour la facilité des transactions el rétablissement de mercuriales uniformes, sont aujourd'hui sans utilité et n'offrent guère d'intérêt. Nous les avons donc supprimés et, après avoir donné la base de comparaison des différentes mesures, telle qu'elle fut établie officiellement en 1754, nous avons exprimé toutes les mesures de capacité de notre province en évaluations métriques.
Le septier est la plus grande mesure du lieu.
Il se divise en douze boisseaux, le boisseau en deux demis, le demi-boisseau en deux parts.
Le boisseau est la mesure dont on se sert ordinairement pour livrer le blé au marché ; on le mesure ras, ainsi que les grains de toute espèce.
Le septier ou les 12 boisseaux de Paris sont égaux à 9 boisseaux 333/1547 de celui d'Angers, ou 3/4 de septier et 333/1547 de boisseau.
Le septier ou les 12 boisseaux d'Angers sont égaux à 15 boisseaux 62/99 de Paris, ou un septier 1/4 de septier et 62/99 de boisseau.
Le rapport de la contenance du septier de Paris à celui d'Angers est comme 1188 à 1547.
Élection de Saumur
Les lieux où se tiennent les principaux marchés sont : Saumur, Bourgeuil et Doué.
Les poids sont les mêmes que ceux de Paris.
Le septier est la plus grande mesure du lieu. — II se divise en 10 boisseaux, le boisseau en deux demis, le demiboisseau en deux quarts, le quart en deux écuellées, Técuellée eu douze cuillerées, la cuillerée en douze poignées. — Le boisseau est la mesure dont on se sert ordinairement pour livrer le blé au marché ; on le mesure ras.
11 en est de même pour toutes sortes de grains.
Le setier ou les 12 boisseaux de Paris sonts égaux à
12 boisseaux 54/435 de Saumur, ou un setier, deux boisseaux et 54/435 de boisseau. Le setier ou les 10 boisseaux de Saumur sont égaux à 10 boisseaux 9/97 du boisseau de Paris, ou 3/4 de setier, un boisseau et 9/97 de boisseau.
Le rapport de la contenance du setier de Paris à celui de Saumur est comme 1164 à 979.
Élection de Montreuil-Bellay
Les lieux où se tiennent les principaux marchés pour le blé et Tavoine sont : Montreuil-Bellay, Cholet et Vihiers.
Les poids sont les mêmes que ceux de Paris, c'est-àdire de 16 onces pour livre.
Quant aux mesures de capacité , elles sont différentes, selon qu'il s'agit du blé ou de l'avoine.
Blés. — La plus grande mesure du lieu est le setier. Il se divise en 12 boisseaux, le boisseau en deux demis, le demi en deux quarts.
Les 12 boisseaux du setier se livrent ras au moyen de la rase plate et non du rouleau, à l'exception du douzième, qui se mesure comble.
On appelle dans le pays fourniture la quantité de 20 setiers, qu'on livre cependant au nombre de 21, à cause de la rase des boisseaux.
Le setier ou les 12 boisseaux de Paris sont égaux à 13 boisseaux 311/349 de. Montreuil-Bellay ou un setier, un boisseau et 311/349 de boisseau.
Le rapport de la contenance du setier de Paris et celui de Montreuil-Bellay est comme 404 à 349.
Avoines. — Les mesures et mesurages sont les mêmes que pour le blé, à l'exception que la rase se passe trois ou quatre fois sur le boisseau en allant et revenant, au lieu d'une seule fois comme pour le blé.
Quand on vend un cent de boisseaux, on livre 104 pour cent.
Le setier de Paris est égal à 13 boisseaux 907/1049 de Montreuil-Bellay, ou un setier, un boisseau et 907/1049 do boisseau.
Le rapport de la contenance du setier de Paris à celui de Montreuil-Bellay est comme 1212 à 1049.
Élection de Baugé
Les lieux où se tiennent le» principaux marchés sont : Baugé, Chàteau-Ia-Vallière, le Lude, Noyant, Auverse,
La mesure ordinaire et la plus grande est le setier. Il se divise en 12 boisseaux, le boisseau en deux demis, le demiboisseau en deux quarts. Toutes ces mesures sont en usage au marché et le boisseau se mesure ras pour toute espèce de grains.
Lorsque le blé est dans un tonneau, on tourne et retourne le boisseau ; lorsqu'il se mesure de la chute d'un sac, on donne trois ooups de la main sur le côté du boisseau en le remplissant, et un quatrième pour Tentamer.
Les poids sont les mêmes que ceux de Paris.
Le setier ou les 12 boisseaux de Paris sont égaux à 9 boisseaux 27/95 de Baugé, ou 3/4 de setier et 27/95 de boisseau. Le setier ou les 12 boisseaux de Baugé sont égaux à 15 boisseaux 25/49 du boisseau de Paris, ou un setier, 1/4 de setier et 25/49 de boisseau.
Le rapport de la contenance du setier de Paris à celui de Baugé est comme 147 h 190.
Élection de La Flèche
Les lieux où se tiennent les principaux marchés sont : La Flèche, Durtal, La Chartre, Loire, Morannes, Noyen, Sablé, Sainte-Suzanne et Vaas.
Les poids sont les mêmes que ceux de Paris, c'est-à-dire de 16 onces pour livre.
Le septier estla plus grande mesure du lieu. Il se divise en douée boisseaux. Le boisseau est Tunique mesure dont on se sert pour livrer le blé au marché ; on le mesure ras et ^sans tassement. Toutes les espèces de grains se mesurent de même. Les divisions du boisseau par demi et
quart ne sont point en usage, mais on les évalue dans le commerce lorsque les exigences l'exigent.
Le setier ou les 12 boisseaux de Paris sont égaux à 8 boisseaux 32/221 de La Flèche. Le setier de La Flèche est égal à 17 boisseaux 17/25 de Paris. Le rapport de la contenance du setier de Paris à celui de La Flèche est comme 150 à 221.
Élection de Châteaugontier
Les lieux où se tiennent les principaux marchés, pour le blé et Tavoine, sont : Châteaugontier et Craon.
Les poids sont les mêmes que ceux de Paris.
Quant aux mesures de capacité, elle sont différentes, selon qu'il s'agit du blé et de Favoine.
Blés, — Le setier est la plus grande mesure du lieu. Il se divise en 8 boisseaux ; le boisseau en 2 demis ou demeaux; le denieau, en 4 quarts ou mesures; la mesure, en 2 demi-mesures.
Le demeau ou demi-boisseau est la mesure dont on se sert pour livrer les grains ; il se mesure ras, mais on le remue beaucoup.
Le setier ou les 12 boisseaux de Paris contiennent 3 boisseaux et 9/13 de Châteaugontier. Les 8 boisseaux de Châteaugontier sont égaux à 26 boisseaux de Paris. Le rapport de la contenance du setier de Paris à celui de Châteaugontier est comme 6 à 13.
Avoines. — Les mesures et partitions sont les mêmes que pour les blés, mais on comble et foule.
Le setier ou les 12 boisseaux de Paris sont égaux à 2 boisseaux de Châteaugontier. Le rapport de la contenance du setier de Paris à celui.de Châteaugontier est comme 72 à 205.
PÉPINIÈRES ROYALKS DK MrîlIKRS RLANCS
En 1722, M. Hérault, pour lors intendant de Tours, convaincu, par la bonté et la beauté de la soie que la famille Taschereau faisait <\ Tours, que cet établissement pourrait enrichir la province, proposa et obtint du Conseil une imposition sur la généralité (1) pour renouveler les pépinières de mûriers blancs. Le compte que MM. les intendants ont successivement rendu de ces pépinières et de la nécessité de les conserver, ont engagé le Conseil à en augmenter le nombre, qui d'abord était restreint à celle du parc du Plessis-lès-Tours, au point de distribuer gratis chaque année dans la généralité 10,000 pieds de mûriers. L'expérience prouve aujourd'hui que ces pépinières, dont Tétat a beaucoup souffert de difficultés, sont enfin parvenues au terme de faveur et d'émulation où on avait prévu avec raison qu'elles devaient parvenir un jour, puisque les huit pépinières royales répandues dans toute la généralité ne peuvent suffire à toutes les demandes qui sont faites chaque jour, et qu'un très grand nombre de particuliers ont pris le parti de former chez eux des pépinières en ce genre. Vaici l'état de ces pépinières en Anjou :
PÉPINIÈRES
les pépinières.
chaque pépinière
de 1744 à 1762.
La veuve Tessier..
Le sieur Moreau. . .
La veuve Boutelller Le sieur Loir, À La
Chesnaye
Le sieur de la Noue
Saumur
La Flèche
Le Lude
Brissac
Baugé
(1) La dépense unnuelle des huit pépinières royales montait, en 1766, à 10.653 livres» somme qu'on imposait chaque année sur tous les contribuables de la généralité.
TIRAGE ROYAL DES SOIES
En 1749, les plantations de mûriers et Téducation des vers à soie commençaient à prendre faveur. M.Savalette de Magnanville, alors intendant de Tours, convaincu de la nécessité de seconder, pour le bien de la province, le zèle des habitants, proposa au Conseil d'établir un tirage royal pour former une école d'ouvriers capables de tirer la soie suivant les meilleurs principes. Le Conseil acquiesça à sa demande et rendit, le 19 août 1750, un arrêt par lequel il fut ordonné que Tentrepreneur qui serait chargé du tirage de la soie, ne prendrait de chaque livre que 35 sols et que Fexcédent de cette façon lui serait payé par le roi. Le public n'a pas tardé à jouir des avantages de cet établissement; aussi, depuis ce moment, a-t-il pris une telle faveur que le nombre des personnes qui ont planté des mûriers et élevé des vers à soie est considérablement augmenté. On en peut juger par le tableau suivant (1) :
BOIS AUX ECCLÉSIASTIQUES ET A DIFFÉRE?ITS PARTICULIERS
Élection d'Angers
La forêt de Longuené, les bois de la Godaiserie, de Saint-Laurent-des-Autels, de Saint-Christopbe-la-Couperie, du Puise t, de la Primaudière, de Pontron, de Saint- Léger-des-Bois, de la Cornuaille et de Combrée.
Élection de Saumnr
Les bois de Fontevrault, du Petit-Thours, de Méron et de Cunault.
Élection de Montreuil-Bellny
La forêt de Cholet, celle de Vezîns et celle de Brossay.
Élection de Baugé
La forêt de Malpeyre, celle de Chandolays, celle de Château-la- Vallière, celle de Monnoye près Mouliherne, les bois de la Pèlerine, de Bareil, d^Avrillé, d'Ambillou et de Champchevrier.
Élection de La Flèche
La forêt de Vadre ou de Gourcelles, les bois de Méli-
nais et de la Bouverie, de Précigné, de Bellebranche, de la Chartreuse du Parc, de la Brichelière et de la Garenne des Cerfs.
Élection de Châteaugontier
La forêt de Châteaugontier, les bois de la Roë et de Ballots.
FOIRES ET ASSEMBLÉES
Les foires ou assemblées sont pour chaque année au nombre de 187. Elles se tiennent en 81 endroits différents.
Il y en a 21 royales, compris celle d'Angers.
Le lundi de chaque semaine il y a 12 marchés principaux en autant d'endroits; le mardi 15; le mercredi 10 ; le jeudi, 10 ; le vendredi 7, et le samedi, 8.
La ville d'Angers a 4 foires royales par année. La première qui commence le lendemain de la Fête-Dieu, dure huit jours ; la deuxième commence le lendemain de la Saint-Martin et est, comme la première, de huit jours. La troisième est le 1" mai, la quatrième le 6 août : elles ne durent Tune et l'autre -qu'un jour.
DEUXIÈME SECTION. — Des différents objets relatifs à Tadministration économique et politique
NAVIGATION
La province d'Anjou est traversée par une si grande quantité de rivières et de ruisseaux, qu'on pourrait en profiter avec le plus grand succès pour y établir diverses
navigations qui procureraient des avantages considérables à ses habitants. Il s'en faut de beaucoup que cette partie de Tadcninistration publique soit dans le degré de perfection où elle pourrait être. Il est cependant à propos de faire attention que la quantité de grandes routes et chemins nouvellement pratiqués qui traversent en tous sens cette province, suppléent à ce défaut, et que le commerce ne perd peut-être pas beaucoup à cet égard de l'activité dont il est susceptible.
Il y a cinq rivières navigables en Anjou, qui sont la Loire, la Mayenne, la Sarthe, le Loir et TOudon.
La rivière de Loire est navigable une grande partie de Tannée. C'est une des principales richesses de cett« province, puisque cette rivière communique avec la mer par Nantes. Il serait bien à désirer qu'on pût en rendre la navigation plus aisée, car la quantité de sables qu'elle charrie et leurs changements continuels y forment des obstacles essentiels.
La Mayenne, qui en venant du Maine traverse FAnjou jusque près d'Angers où elle se joint avec la Sarthe et le Loir réunis à Briollay, à deux lieues d'Angers, est susceptible d'une navigation plus avantageuse. On en a une preuve sensible dans la partie de Laval à Châteaugontier où Ton a établi 22 portes marinières. Il n'y en a point dans le reste de son cours jusqu'à Angers.
La Sarthe, qui vient pareillement du Maine et traverse l'Anjou, n'est navigable que depuis Malicome. Il y a plusieurs portes marinières sur son cours jusqu'à Sablé. Cette rivière a des bords escarpés et ne manque jamais d'eau. Il ne serait pas difficile d'en améliorer la navigation
Le Loir, qui vient du Maine et du Vendômois, n'est navigable que depuis une lieue au-dessus du Lude. Cette rivière est encaissée et ne manque pas d'eau. Il y a des portes marinières sur tout son cours depuis le moulin de la Courant au-dessus du Lude jusqu'à Briollay où elle se
jette dans la Sarthe, Ces portes marinières dont les seuils graviers des chaussées ont successivement été exhaussés par Tavîdité des meuniers des moulins situés sur chacune de ces portes, causent de fréquents dommages aux prairies qui régnent le long de cette rivière. Il y a environ douze années que les propriétaires de ces prairies présentent requête au Conseil pour obtenir que les seuils graviers des chaussées fussent réduits à une hauteur convenable et proportionnelle. Les projets furent faits en conséquence des ordres du ministère par Tingénieur en chef de la province, mais ils sont restés sans exécution au grand détriment de ces propriétaires. Il résulte du travail de cet ingénieur qu'il est très facile de remédier aux dommages que cause cette rivière.
La rivière d'Oudon n*est navigable pour de petits bateaux que sur trois lieues de longueur, depuis la Chapelle- Oudon jusqu'à son embouchure dans la Mayenne.
Les autres rivières qu'on a proposé de rendre navigables sont celles du Layon, de FAuthion, de la Dive et du Thouet ; la possibilité de ces différents projets a été constatée.
En rendant le Layon navigable, on se proposait de donner un débouché avantageux au charbon des mines de terre ouvertes à Saint-Georges-Châtelaison, Concourson, etc.
Quant à la rivière d'Authion, on avait deux avantages en vue ; le premier et le plus essentiel était le dessèchement de tous les marais qu'elle forme dans la vallée d'Anjou, et le second, celui de donner par un canal et des écluses le débouché aux denrées du pays.
La navigation de la Dive a pareillement été proposée pour le dessèchement des marais qu'elle occasionne dans une grande partie de son cours, et la facilité du débouché des blés du Loudunois et du Poitou dans la rivière de Vienne et successivement de Loire.
Le Thouet porte bateau depuis Montreuil-Bellay jus-
qu*au dessous de Saumur, au moyen de sa réunion avec la Dîve à Saint-Hippolyte, à deux lieues de Saumur. C'est un objet de très peu de conséquence susceptible d'amélioration.
MARAIS A DESSÉCHER
La province d'Anjou étant traversée par une grande quantité de rivières et de ruisseaux considérables, il n'est pas étonnant qu'il se trouve beaucoup de terrains sujets aux inondations, et à devenir marais par le séjour continuel des eaux dans les parties basses. On ne parlera ici que des endroits qui méritent à cet égard quelque attention de la part du ministère.
La plus grande étendue de marais qui soit dans la généralité de Tours , se trouve dans la vallée d'Anjou ou de Beaufort ; on en a déjà parlé dans la description sommaire de la province, qu'on a donnée à la tête de cet ouvrage. Ces marais, formés par la rivière d'Authion, dont le cours est parallèle à celui de la Loire, commencent au-dessus de Saumur et continuent jusqu'au pont de Sorges ; ils sont occasionnés, tant par le refoulement des eaux de la rivière d'Authion, lors des crues de la Loire, dont elle est séparée par des portes marinières, pratiquées dans les arches du pont de Sorges, que par les eaux pluviales, qui, n'ayant aucim écoulement et trouvant partout le lit de l'Authion en partie comblé, très peu large et rétréci par un nombre considérable de retenues que font à dessein les pêcheurs du pays, se répandent dans toutes les parties basses et y restent stagnantes. On sait par des arpentages faits de ce terrain sujet aux inondations, qu'il y a environ 12,000 arpents, mesure du pays, sous les eaux pendant la plus grande partie de l'année, dont environ moitié qui, dans les années plus sèches, peut servir de pacage. Plusieurs compagnies ont formé des projets depuis nombre d'an-
nées pour dessécher ces marais, mais ils sont restés sans exécution par la défiance des habitants du pays contre ces sortes d'entreprises. Il est cependant constant que le dessèchement est très possible ; car non seulement la connaissance des lieux ne permet pas qu'on révoque en doute la possibilité de faire évacuer les eaux (au travers) de la levée, puisque la rivière d'Authion prend sa source à Planchoury, sur le bord de la Loire, et la suit parallèlement pour s'y jeter au pont de Sorges, mais encore on a reconnu, par des nivellements vérifiés, qu'il y a sur toute la longueur qu'on vient de désigner, une pente totale de 37 pieds. On conçoit aisément quel bien procurerait un seul grand canal d'évacuation, capable de contenir les eaux sauvages et celles de refoulement lors des grandes crues de la Loire, sans parler des autres moyens que pourrait suggérer un examen réfléchi des lieux par des ingénieurs intelligents. Mais des projets de cette importance ne peuvent réussir que par les soins du ministère ; l'intérêt qui préside à l'établissement des compagnies, fait toujours la ruine des opérations de ce genre, même les mieux concertées.
Les marais de la rivière de Dive, depuis Brézé jusqu'à Montcontour, méritent également l'attention du nni)istère. Les causes d'une inondation d'environ 6,000 arpents sont les mêmes que dans la vallée d'Anjou avec moins d'obstacles ; car on a sous les yeux un exemple frappant de la possibilité de dessécher ces marais, puisqu'en suivant le cours de la même rivière on trouve dans le Poitou une très grande étendue de terrain desséché depuis moins de vingt années et mis en valeur.
Le cours des rivières de Loire, de la Vienne, de la Mayenne, du Loir et delà Sarthe, cause fréquemment des dommages considérables aux prairies qui les bordent, et il arrive très souvent que ces rivières venant à déborder dans le temps des foins ou quelque temps auparavant, les
propriétaires se trouvent entièrement frustrés delà lécolte qu'ils avaient droit d'en attendre. On a connaissance de procès-verbaux faits sur le. cours de la seule rivière du Loir, depuis Coôinont, au-dessus du Lude, jusque près la ville d'Angers, qui font monter la perte des propriétaires en pareille année à 200,000 livres. On laisse à juger de celle qui doit résulter du cours des autres rivières dont on a parlé précédemment.
PONTS ET CHAUSSÉES
Tout le monde sait qu'il y a dans le royaume un corps d'ingénieurs du Roi pour les ponts et chaussées. Ce corps est composé d'un premier ingénieur, de quatre inspecteurs généraux, d'un ingénieur en chef par chaque généralité, de seize sous-inspecteurs, d'environ soixante sous-ingénieurs et d'un certain nombre d'élèves.
L'ingénieur en chef veille, dans l'étendue de la généralité confiée à ses soins, à tout ce qui concerne l'administration des Ponts et Chaussées, composée de deux parties essentielles. La première a pour objet les travaux à prix d'argent, suivant les fonds accordés par le Roi. La seconde, les travaux de corvée pour toutes les paroisses commandées en vertu d'une ordonnance du commissaire départi. Il a sous ses ordres un certain nombre de sous-ingénieurs, et la généralité est divisée en autant de départements qu'il y a de sous-ingénieurs.
La généralité de Tours est divisée en sept départements, qui sont ceux de Saumur, Angers, La Flèche, pour la province d'Anjou. Les sous-ingénieurs y font leur résidence habituelle, en rendant compte à l'ingénieur en chef résidant à Tours, faisant chaque année toutes les tournées nécessaires dans chaque département.
Toutes les routes ouvertes et à ouvrir dans toute l'étendue de la généralité de Tours, pour donner seulement les
communications principales, sans parler de celles de bourg en bourg dans l'intérieur, doivent avoir 450 lieues de longueur. Il y a déjà 250 lieues ouvertes, dont 156 lieues sont perfectionnées, et 94 restent à perfectionner. Dans les 156 lieues sont comprises 53 lieues de pavé, à la charge du Roi ou des villes ; le reste est en pierrement ou cailloutis.
Sur ces différentes routes, il y a 65 ponts et 460 arches ou aqueducs. Dans les trois provinces d'Anjou, du Maine et de la Touraine, on en peut compter de toute espèce environ 3,000, qui, en général, ont le plus grand besoin de réparations.
Les fonds imposés par le Roi pour les ponts et chaussées ne sont pas au-dessous de 200,000 livres et au-dessus de 300,000, non compris le pont de Tours. Le pont de Saumur, commencé en 1756, doit être terminé en 1767, et la dépense est faite sur les fonds annuels de la généralité.
Les remises des fonds sont faites le 10 de chaque mois. L'ingénieur en chef expédie des certificats pour les faire délivrer aux entrepreneurs à proportion de leurs ouvrages, et lorsque l'article de chaque état du Roi qui concerne un ouvrage, se trouve consommé, l'ingénieur expédie un seul certificat de la totalité dudit article. M. l'intendant y joint une ordonnance comptable pour la chambre des comptes ; on rend à Tentreprencur toutes ces quittances et certificats particuliers ; il donne une quittance générale de la totalité de l'article, conformément au certificat général de l'ingénieur et à la quittance comptable de M. Tintendant ; le trésorier de la généralité est alors en règle vis-à-vis la chambre des comptes.
Quant aux ouvrages de corvées, loi'squ'ils sont ordonnés par le conseil pour l'ouverture d'une route, l'ingénieur dresse l'état des paroisses à y employer dans l'étendue de quatre lieues de part et d'autre de la nouvelle route ; il le présente à M. l'intendant qui l'arrête après avoir fait les
corrections qu'il juge nécessaires. L'ingénieur distribue chaque année l'ouvrage à faire au printemps et à l'automne par chaque paroisse, dont l'état est encore approuvé par M. rintendant ; on en donne copie en règle au sous-ingénieur de chaque département ; on adresse aux paroisses les ordonnances nécessaires pour indiquer le travail dans les temps convenables, et le sous-ingénieur est chargé de veiller à leur entière exécution. L'ingénieur rend k la fin de chaque année à la direction des ponts et chaussées, un compte détaillé des ouvrages faits tant à corvées qu'à prix d'argent.
Tel est le tableau exact et sommaire de Tadministration des ponts et chaussées dans la généralité de Tours.
TURCIES ET LEVÉES
Les turcies et levées forment un département particulier qui a pour objet l'entretien des levées qui bordent la rivière de Loire et les rivières y affluentes. Ce département est divisé en deux, suivant le cours de la Loire et de l'Allier. La partie depuis Roanne jusqu'à Orléans, et depuis Decize jusqu'au Bec-d'AUier, forme le premier, qui est celui du pays haut ; et la partie d'Orléans au pont de Sorges, le second, qui est celui du pays bas. La généralité paie pour l'entretien de ces levées une imposition particulière. Il y a trois charges d'intendants, mais une seule personne les possède aujourd'hui. Les deux départements •sont administrés par un seul premier ingénieur, qui a deux ingénieurs à ses ordres, l'un faisant sa résidence à Moulins pour le pays haut, l'autre à Tours pour le pays bas, avec un inspecteur dans chacun de ces départements, et un contrôleur en charge. 11 n'y a qu'un seul trésorier général, qui a des commis à Tours et à Orléans.
Les fonctions de l'intendant consistent dans une tournée qu'il fait chaque année avec les ingénieurs et contrôleurs.
pour conslcater les ouvrages faits et à faire, ainsi que la situation des levées, dont il est rendu compte à la direction des ponts et chaussées, à la fin de chaque année. C'est ringénieur du département qui délivre aux entrepreneurs les certificats des fonds à recevoir chez le trésorier, à proportion de Tavancement de leurs ouvrages, et l'intendant qui expédie les ordonnances comptables pour la chambre des comptes. Les fonds ordinaires qu'on perçoit dans la généralité de Tours pour les turcies et levées se font par-devant les élections des provinces, et les contestations qui surviennent relativement aux levées sont du ressort de ces juridictions.
CORVÉES DES GRANDS CHEMINS
La généralité de Tours est composée de 1,593 paroisses taillables. Il y en a, pour le présent (1765) 801 qui travaillent par corvées à la construction et à l'entretien des routes et grands chemins. Les autres paroisses ne sont pas occupées, parce qu'elles ne sont pas à portée de quelques routes actuellement entreprises ; ces 801 paroisses contiennent 121,617 corvéables, et 55,8i2 bêtes de trait ou de somme pareillement occupées aux travaux des corvées. Il a été employé, pendant l'année 1765, à tous les ouvrages de cette nature, 887,161 journées d'hommes et 196,204 journées de bêtes de trait. Tout ce travail est évalué, année commune, à la somme de 700,000 livres, et enfin toutes^ ces journées ont produit cinq lieues de longueur de chemin fait en pierrement, une lieue à moitié faite, et quarante-huit lieues réparées. On connaît toute la difficulté de l'administration des corvées, mais au moyen des soins et des peines qu'on y apporte dans la généralité de Tours, on croit en diminuer le fardeau autant que l'objet peut le permettre.
CARRIÈRES DE PIERRES
Les carrières les plus remarquables sont celles des Tuffeaux, à deux lieues au-dessous de Saumur, sur le bord de la Loire ; elles fournissent une quantité de pierre semblable à celle de Bourré, dans la Touraine, dont on fait un très grand usage dans le pays, et qu'on transporte par la rivière de Loire à Nantes et jusque dans nos colonies. Cette pierre qu'on nomme luffeau, du nom du lieu ou de la paroisse dans laquelle est située la carrière , est de différentes qualités. Il y en a de très blanches et d'une espèce supérieure qu'on tire à la Mimerole ; elle n'est pas propre aux ouvrages d'eau parce qu'elle est, comme le Bourré, sujette à se salpôtrer et à la gelée; mais, lorsqu'elle est bien choisie, bien assise sur son lit de carrière, elle forme de très bel ouvrage et résiste aux injures du temps ; on en voit des édifices dans le pays de toute ancienneté. Tout le coteau qui règne le long de la Loire, depuis Amboise jusqu'au-delà des Ponts-de-Cé, contient une grande quantité de pierre semblable à celle des Tuffeaux, mais il s'en faut beaucoup qu'elle soit d'aussi bonne qualité. Les principales carrières sont celles de la Mimerole et des Momenières, à trois heures de Saumur, dont la pierre revient à 3 sols le pied rendue aux portes de Saumur. Il y en a encore une autre dite de Beaulieu, à un
quart de lieue de Saumur, qui fournit de très belle pierre de même qualité.
Les environs de Saumur, paroisse de Champigny, fournissent une pierre très dure et de la meilleure espèce pour les ouvrages d'eau. On s'en est servi avec le plus grand succès pour le pont qu'on vient de construire à Saumur, sur le grand bras de la rivière de Loire. Cette carrière donne des pierres d'un très bel appareil, que Ton tire à découvert. Il y a plusieurs bancs les uns sur les autres, qui couvrent une étendue considérable de pays en friche. Cette carrière est située sur le chemin de Saumur à Fontevrault, à deux lieues de Saumur. La pierre en est grise ; elle est dure , prend le poli quoique sujette à être trouée et a des fils ; elle fait de très bonne chaux ; elle n'est couverte que de 4 pieds de décombres, dont 2 pieds 1/2 de terre et environ 18 pouces de fausse pierre. La bonne pierre se trouve en deux bancs : le banc de dessus est bouzineux et troué et a 15 et 18 pouces d'épaisseur ; celui au-dessous est bon, plein et a 5 à 6 pieds d'épaisseur. Elle sî fend bien; on la travaille et la pose indifféremment sur tous sens, n'étant pas essentiel qu'elle soit sur son lit de carrière. Elle vaut 7 à 8 sols le pied cube pour décombrc, fente et essemillage.
Les environs d'Angers ne donnent que la pierre ardoisine , sujette à se feuilleter , dont on fait cependant des ouvrages très solides par l'adhérence intime du mortier avec cette sorte de pierre, qui tient lieu de moellon dans tout le pays et qu'on parvient même à tailler au ciseau, de manière à en faire usage dans les ouvrages des ponts et chaussées par assises de très peu de hauteur. On la nomme alors Mazereau.
On trouve dans la paroisse de Montigné une carrière de pierre dure, dite de la Rairie, qui a le grain très fin et qu'on emploie avec succès dans les bâtiments, mais elle
est sujette à la gelée et n'est essentiellement bonne que dans les dedans.
Il y a de très bon grès dans les paroisses de Bourgneuf, de Durtal, de la Foutaine-Saint-Martin, de Bournan près Saumur et de Brissac.
Les environs d'Angers, en allant à La Flèche et Durtal, contiennent des espèces de falunières où se trouve une quantité considérable de coquilles de l'espèce des huîtres, parmi lesquelles est une terre grasse, argileuse, blanche ou rougeâtre, mêlée de beaucoup de pierres très dures, dont on fait même usage pour garnir le fond des chaussées d'empierrement de la grande route de Paris, en les recouvrant de petit gravier très éloigné de cette nature de pierre et de cette veine de terrain.
CARRIÈRES d'ardoises
Les carrières d'ardoîses les plus considérables et les seules qu'on puisse citer, sont celles d'Angers, car, quoiqu'il y ait plusieurs endroits près de Châteaugontier où l'on en trouve , elle est d'une si mauvaise qualité et le travail qu'on fait pour son extraction si mal en ordre et si peu suivi, qu'on ne peut regarder ces exploitations comme des carrières.
Celles d'Angers sont situées sur un coteau qui règne du côté du levant, depuis Angers jusqu'à Trélazé ; du côté du couchant, il est interrompu par la rivière de Mayenne. Il n'est point escarpé, se perd souvent dans la plaine et sa pente n'est sensible que du côté de la rivière. Sa direction depuis Avrillé, passant par Angers et traversant la Mayenne jusqu'à Trélazé, sur deux lieues de distance, est telle que les sept différentes carrières actuellement ouvertes sur cette étendue et toutes les anciennes fouilles, forment une ligne continue du levant ou couchant, ce qui donne lieu
de penser, avec les autres observations faites sur la nature de ces carrières, qu'on pourrait ranger Tardoise dans la classe des minéraux.
Quand on veut ouvrir une carrière , on ne s'écarte point du coteau dont on vient de parler, on suit même de près les anciennes fouilles ; ce sont les indices les plus certains qu'il y a de l'ardoise ; ils sont d'ailleurs confirmés par la nature du rocher qui se trouve à peu de profondeur, c'està-dire à 12 ou 13 pieds environ de la superficie du terrain qui présente communément une terre susceptible de culture. La surface du rocher ou la première cosse est ordinairement sans consistance, par feuillets peu suivis et d'une couleur qui tient de la nature de la terre qui la couvre. Son épaisseur est de 4 à 5 pieds. On y reconnaît déjà les matières étrangères qui se rencontrent pour l'ordinaire dans les bancs de la meilleure qualité. Au-dessous de cette première cosse est une seconde plus solide, de la nature et de la forme de la pierre qui fournit la bonne ardoise, ayant à peu près même épaisseur que la précédente ; elle varie néanmoins suivant la qualité du terrain ; elle se trouve au-dessus des couches de la bonne pierre, que l'onnomme le franc-quartier, dans lequel se rencontrent accidentellement les feuilletis, les chats, les torcins et autres matières étrangères dont nous avons parlé précédemment. La qualité de ce franc-quartier n'est pas constamment à la même hauteur dans toutes les carrières.
Toutes les ardoisières sont formées par des couches ou bans parallèles inclinés à l'horizon, et l'inclinaison se fait du nord au midi, c'est-à-dire que le sommet de la couche se retirant du côté du midi, le pied approche plus du nord. Les séparations des bancs sont très sensibles par les matières étrangères qui les forment, et leur direction a constamment lieu du levant au couchant suivant la même inclinaison ; ils sont quelquefois traversés par des délits ou
/ils à sens contraires, remplis pareillement de matières étrangères et par une infinité d'autres fils accidentels.
Quand on veut établir une carrière d'ardoise, on choisit Tendroit le plus favorable dans la direction des anciennes fouilles; le plan de cette carrière forme à la superficie un carré dont les côtés ont au moins 50 à 60 toises. On en enlève la terre jusqu'à ce qu'ayant déblayé les deux cosses, dont on a parlé, on rencontre le franc-quartier. Alors on pratique sur toute la superficie déterminée pour la carrière une excavation de 9 pieds de profondeur dans le rocher. Cette première épaisseur du rocher déblayée se nomme foncée ; le travail se* fait ainsi de foncée en foncée, en observant essentiellement de couper la paroi de la carrière du côté du nord par gradins ou banquettes, afin de prévenir le devers ou écroulement des couches, qui aurait infailliblement lieu par leur inclinaison naturelle du pied vers le nord et du sommet vers le midi. Par la même raison, la paroi opposée, du côté du midi, doit être taillée en talus suivant Tinclinaison des couches qui, par conséquent, n'ont pas besoin d'être garanties par des banquettes^ vu qu'elles se trouvent dans leur position naturelle. Les deux parois du levant et du couchant , qu'on nomme les chefs de la carrière, sont taillées à plomb avec des retraites de quelques pouces de 9 en 9 pieds, qui annoncent chaque foncée. C'est sur ces chefs qu'on établit la machine pour l'extraction des eaux et des matières ; ces machines sont celles qu'on appelle moulettes dans toutes les mines et travaux de cette espèce.
Les carrières sont plus ou moins profondes, suivant la nature du terrain et la base du terrain excavé à la superficie ; car elles forment un cône renversé dont les foncées en saillie de 9 pieds en 9 pieds gagnent insensiblement la pointe ou le sommet. La plus profonde en exploitation est à Trélazé ; elle a 24 foncées, c'est-à-dire 216 pieds de profondeur. Une carrière ne passe jamais 30 foncées ou
270 pieds, parce qu'alors, quelque bon que soit le banc, on a reconnu par Texpérience que Textraction des eaux et des matières augmentant en difficulté absorbe tout le bénéfice. L'exploitation d'une pareille carrière peut durer environ vingt années.
Il y a cinq sortes d'ardoises. La première, qui est de la plus belle et de la meilleure qualité, se nomme la carrée; la deuxième est le gros noir; la troisième, le poil taché ; la quatrième, l'héridelle, et la cinquième, la cartelette ; car on ne regarde pas comme une espèce différente la coffine, qui sert pour les dômes et couvertures rondes : elle provient des bancs qui, dans la carrière, ont une courbure naturelle; on la réserve en conséquence.
La qualité dite carrée est celle dont on fait usage par préférence à Paris. Le gros noir s'emploie aussi à Paris et dans la province. On envoie en Amérique plus fréquemment de l'espèce dite poil taché. La carrée, qui a 11 pouces de long sur 8 de large, coûte depuis 18 jusqu^à 22 livres le millier. Le gros noir de 12 sur 9, 11 à 12 livres. Le poil taché, de 11 sur 6 et 7, 9 à 10 livres. L'héridelle, de 13 sur 4, 6 livres. La oartelette, de 8 sur 6, 6 livres. La coffine est rare et chère, elle vaut 4 livres le cent.
On trouve aux environs d'Angers sept carrières ouvertes, qui sont actuellement exploitées par autant de compagnies ou sociétés différentes, savoir : celle des Carreaux, qui occupe 140 ouvriers de toute espèce et 35 chevaux ; la Noé, qui occupe 100 ouvriers et 20 chevaux ; l'Aubinière, 200 ouvriers et 40 chevaux; la Paperie, 180 ouvriei's et 40 chevaux ; Pigeon , 150 ouvriers et 30 chevaux ; Villechien , 30 ouvriers et 4 chevaux ; la Hacherie, 12 ouvriers. — Total, 812 ouvriers et 169 chevaux.
Il faut ajouter à ce nombre d'ouvriers , servant ordinairement dans chaque carrière, ceux qui sont employés au besoin : les maçons, les charpentiers, les charrons, les maréchaux, les voituriers par terre avec leurs voitures qui
font les grosses provisions , ceux avec leurs chevaux qui transportent les ardoises aux différents ports, enfin les voituriers par eau , qui voiturent les ardoises à Paris et dans les autres lieux de leur destination.
On estime que les hommes et les chevaux qui sont employés au dehors pour le service de ces mêmes carrières, peuvent se monter, année commune, à la même quantité de ceux qui y sont occupés annuellement.
Si à ce nombre de personnes on ajoute celles qui com^posent les familles de tous les ouvriers, on trouvera que cette grande manufacture fait subsister plus de 3,000 per^ sonnes, non compris les marchands et les fournisseurs des provisions et ustensiles nécessaires aux exploitations.
Aux Carreaux il se fabrique , par chaque année commune, 2,500,000 d'ardoises et de toutes les qualités ; à la Noé, 3,250,000; à TAubinière, 7 millions; à la Paperie, 7 millions ; à Pigeon, 6 millions ; à Villechien, 750,000 ; à la Hacherie, 250,000. — Total : 26,750,000.
Si toutes ces carrières se trouvaient en môme temps en valeur, et si on ne manquait pas d'ouvriers, elles pour* raient produire une plus grande quantité d'ardoises. Il arrive souvent que les travaux sont interrompus par des chutes ou par les cabrements du rocher qui causent un retardement et des pertes considérables. D'ailleurs ces ouvriers se rendent rares par la désertion; si on refuse d'augmenter le prix de leur salaire à leur gré, ces ouvriers mécontents quittent leurs ateliers et vont fouiller quelques endroits des carrières abandonnées : tels sont ceux des carrières de Villechien et de la Hacherie.
En réduisant les ardoises des trois premières qualités à un prix commun, savoir : la carrée, le gros noir et le poil taché (les autres qualités n'entrent point dans le commerce et sont de peu de valeur), ou peut évaluer chaque millier à 13 livres.
Il se vend chaque année à peu près la même quantité
d'ardoises qu'il s'en fabrique. Ainsi la vente au total doit se monter à 347,750 livres, dont 300,000 pour la seule exportation.
On ne doit pas considérer ce produit comme certain ; la manufacture des Ardoises en Anjou tombe journellement. Elle ne peut se soutenir, si le gouvernement n'apporte pas un remède prompt et efficace aux abus qui s'y commettent. La dépense de l'exploitation excède toujours le produit, et les besoins des fabricants font tomber le prix de Tardoise à un tel point d'avilissement qu'elle se vend à Angers 20 •/o au-dessous du prix auquel elle est taxée à Paris.
ÉTALONS POUR l' ANNÉE 1765
Un inspecteur pour toute la Généralité; deux sous-inspecteurs.
Élection de La Flèche
7 paroisses où il y a des étalons, dont deux royaux, lesquels ont sailli, pendant Tannée 1764, 187 juments et desquelles il est né, en 1765, 39 poulains et 34 pouliches. 179 juments ont été saillies en 1765.
Il a été accordé à ces garde-étalons, en totalité , 560 livres pour ceux seulement qui ont paru mériter une gratification en 1765, et 360 livres en 1764.
Il y a un garde-haras dans cette élection.
Élection de Baugé
4 paroisses où il y a des étalons.
37 juments saillies en 1764, qui n'ont rien produit suivant Vétat.
500 livres de gratification en 1765, et 100 livres en
Un garde-haras.
Élection d'Angers
17 paroisses où il y a des étalons.
176 juments saillies en 1764.
83 poulains et 49 pouliches nés en 1763.
1,610 livres de gratification en 1765, et 1,370 en 1764.
Un garde-haras.
Élection de Châteaugontier
16 paroisses où il y a des étalons.
247 juments saillies en 1764.
163 poulains et pouliches nés en 1765.
2,000 livres de gratification en 1765, et 1,650 en 1764.
Un garde-haras.
Élection de Montreuil-Bellay
6 paroisses où il y a des étalons.
. 48 juments saillies en 1764.
32 poulains et pouliches nés en 1765.
570 livres de gratification en 1765, et 520 en 1764. Un garde-haras.
Élection de Saumur
8 paroisses où il y a des étalons.
93 juments saillies en 1764.
60 poulains ou pouliches nés en 1765.
750 livres de gratification en 1765 et 650 livres en 1764.
Un garde-haras.
RAFFINERIES DE SUCRE
Il y a deux raffineries de sucre établies dans la ville d'Angers. Leur travail et leur commerce ne sont pas con-
sidérable. La ville de Saumur possédait, il y a huit ou dix ans, un pareil établissement, qui a réussi pendant nombre d'années et qui faisait un commerce assez considérable.
Il y a toute apparence que la situation des villes d'Angers et Saumur est un obstacle au succès de pareils établissements : il faut tirer les sucs bruts de Nantes, payer les droits de sortie de la Bretagne et les frais de transport ; ces seuls objets de dépense doivent donner aux raffineries de Nantes un avantage considérable sur celles de l'Anjou. 11 est vrai qu'on pourrait répondre à cette objection qu'Orléans, moins bien situé en apparence, contient plusieurs raffineries qui toutes réussissent ; mais il est à propos d'observer que ces mêmes raffineries, ayant la facilité d'étendre leur commerce en ce genre du côté de Paris et des provinces ci rcon voisines, doivent tirer beaucoup d'avantages de leur position, en même temps qu'elles sont un obstacle de plus au succès des raffineries de l'Anjou. On pourrait encore ajouter qu'il se fait entre Nantes et Orléans un commerce de détail en différents genres très actif et soutenu, qui donne à Orléans des facilités et des ressources que n'a pas Saumur.
MINES
On trouve des mines de charbon de terre dans les paroisses de Saint-Georges-Châtelaison, Saint- Aubin-de-Luigné, Chaudefonds, Chalonnes-sur-Loire, dont la qualité, quoiqu'inférieure à celle du charbon d'Angleterre, est néanmoins très bonne. Ces mines, qui s'annoncent souvent à la superficie de la terre, sont réglées par filons tous obliques ; car, malgré les travaux qu'on y fait depuis très longtemps, et qu'on a poussés jusqu'à plus de 600 pieds de profondeur dans les mines de Montrelais, sur les limites de Bretagne et d'Anjou , et jusqu'à 200 pieds dans, les autres mines de la province, on n'a pas encore rencontré le pla-
leur comme en Angleterre, en Ecosse, eu Flandre, en Saxe, etc., ce qui a rendu l'exploitation de ces mines plus difficile et plus dispendieuse. Le Conseil a fait depuis plusieurs années des cflorts pour en ranimer les travaux, dont il connaît parfaitement les vices, mais il ne parait pas que ce soit avec succès, puisque tout nouvellement les deux Compagnies qui avaient entrepris, par privilèges exclusifs, l'exploitation des mines de Saint-Aubin-de- Luigné et de Saint-Georges, ont été obligées de les abandonner.
Les mines de fer sont situées dans les paroisses de Chenu, Marsilly, Broc, Saint-Germain-d'Arcé et Pouancé.
En 1762, on crut 'avoir découvert, dans la paroisse de Chouzé-sur-Loire , une mine d'argent. Une Compagnie avait fait en conséquence une dépense considérable et extrait une grande quantité de matière qu'on a reconnue enfin n'être qu'un assemblage de souffre et d'arsenic combinés. Il y a, dans cette province, beaucoup de matière de cette espèce.
FORGES
On compte en Anjou deux forges et un fourneau de fonte.
La forge de Pouancé, élection d* Angers, rend, année commune, 800.000 de fer en ouvrage de deux espèces. Le fer est de bonne qualité et un peu cassant. Il est très propre aux instruments d'artillerie. Le produit annuel de cette forge est de 120.000 livres, dont une grande partie se transporte en Bretagne et à Angers pour Nantes. Cette exportation, évaluée au tiers du produit, forme un objet d'environ 40.000 livres.
Le fourneau de la Prévière ne sert qu'à la fonte de la matière. Il dépendait de la forge de Martigné-Ferchaut, en Bretagne, frontières d'Anjou, et dépend à préseut de
Pouancé. Son travail annuel est de 400.000 qui forme un produit de 60.000 livres, dont moitié au moins est en exportation. Le fer est de même qualité que celui de Pouancé.
La forge de Château-la- Vallière, Election de Baugé, rend, année commune, 300.000 de fer, tout de la seconde espèce; il est plus pliant que cassant, un peu cuivreux, ce qui le rend difficile à employer, très dur lorsqu'il est fabriqué, et cassant pendant la fabrication. Il se consomme en entier dans le pays et forme un produit annuel de 45.000 livres (1).
VERRERIES
Il y a deux verreries en Anjou : celle de Chérigny, paroisse de Chenu, et celle de la Maurellerie, paroisse de Continvoir, Election de Saumur.
La verrerie de Chérigny était très considérable il y a huit ou dix ans ; elle a beaucoup diminué depuis ce temps. On n'y fabrique que des ouvrages de cristal blanc, verres et autres dits pivettes; la qualité du cristal est très belle et très renommée. Elle n'a aucun commerce d'exportation.
La verrerie de la Maurellerie a été suspendue pendant plusieurs années; elle vient de reprendre son travail, qui est de même nature que celui de Chérigny, et n'a point d'exportation.
Il y avait deux verreries à vitres et à bouteilles il y a quelques années, l'une à Saint-Florent près Saumur, l'autre à Ingrandes, partie Bretagne, partie Anjou. Celle de Saint-Florent ne subsiste plus. On ne parle point de l'autre, parce qu elle a tout son débit et partie de son établissement en Bretagne (2).
(1) 11 y avait onze forges dans le Maine et une en Touraine.
(2) U y avait une Terrerie dans le Maine, aucune en Touraine. Quant aux Terreries k vitres et à t>outeilles, il n'y en avait ni en Touraine ni dans \è Maine.
MOULINS A PAPIER
On ne fabrique en Anjou que du papier très commun On y compte 7 moulins : ce sont ceux de la Galicherais, paroisse de Montlimart, élection d'Angers, de Pintos, dans la paroisse de Chaudron, même élection, de Pendu, à une lieue de Morannes, élection de La Flèche, de Bré et de Prignes, même élection, et d'Avoise au nombre de deux, même élection. On fabrique par année dans ces différents moulins environ 5000 rames de papier, du prix moyen de 4 livres ; ce qui forme un objet de 20.000 livres (1).
POSTES ROYALES
Les routes sur lesquelles il y a présentement des postes royales dans la province d'Anjou sont : la grande route de Paris en Bretagne par Le Mans ; les routes de Paris à Nantes, Tune par la levée de la Loire, Tautre par Bellesme, Le Mans et Angers, et la troisième par Chartres, Le Mans et Angers ; la route de Tours à Alençon par Le Mans et celle de Tours à Rennes par La Flèche, Sablé et- Laval. Outre les postes établies sur ces routes, il y en a encore quelques autres de traverse pour leurs différentes communications.
Route de Paris en Bretagne par Le Mans
De Guécélard à Malicome, 4 lieues; de Malicorne à Sablé, 4 lieues; de Sablé à la Gravelle, 15 lieues.
Route de Paris à Nantes par la levée de la Loire
Des Trois-Volets à Chouzé, 3 lieues; de Chouzé à Sainte- Catherine, 2 lieues; de Sainte-Catherine à la Croix- Verte
(1) 11 y aYait cinq moulins à papier en Touraine.
de Saumiir sans entrer dans la ville, 2 lieues; en entrant dans la ville, 3 lieues; de la Croix- Verte de Saumur à Saint-Martin-de-la-Place, 2 lieues ; de Saint-Martin-de-la- Place aux Rosiers, 2 lieues; des Rosiers à la Ménitré, 2 lieues; de la Ménitré à la Daguenière, 3 lieues; de la Daguenière à Angers, 3 lieues ; d*Angers à la Roche,
2 lieues ; de la Roche à Saint-Georges, 2 lieues ; de Saint- Georges à Chanlocé, dernière poste de TAnjou, 2 lieues.
Route de Paris à Nantes par Dreux ^ Bellesme^ Le Mans et
Angers
De Guécélard à Foullelourte, 2 lieues ; de FouUetourte à La Flèche, i lieues; de La Flèche à Durtal, 3 lieues ; de Durtal à Bourgneuf, 2 lieues ;de Bourgneufà Pellouailles,
3 lieues; de Pellouailles à Angers par la porte Saint-Aubin, 2 lieueâ; d'Angers à Chantocé par la Roche, 6 lieuei.
Route de Paris à Nantes par Chartres^ Nogent, Le Mans et
Angers Idem.
Route de Tours à Alençon par Le Mans
De La Roue à Château-du-Loir, 5 lieues.
Route de Tours à Rennes
De La Roue au Lude, par Chàteau-la-Vallière ou par Chàteau-du-Loîr; du Lude à La Flèche, 5 lieues; de La Flèche à Sablé, 5 lieues; de Sable à Meslay, 5 lieues.
Il y a en Anjou 18 postes.
POSTES AUX LETTRES
Noms des bureaux
Montbazon, Angers, Saumur, Baugé, Châteaugontier, La Flèche, Beaufort, Cholet, Durtal, Les Trois- Volets, Les Rosiers, Saint-Florent-le- Vieux, Saint-Georges, Brissac et Sablé (1).
Le produit du bureau d'Angers, année commune, est de 44.000 livres (2).
La correspondance pour les bureaux ordinaires est d'un cinquième moins forte dans chacun des trois derniers quartiers que dans le premier quartier, et d'un sLxième dans les grandes villes, ce qui provient, quant à l'augmentation du premier quartier sur les trois autres, de la correspondance forcée de la nouvelle année, et quant à la différence qui se trouve du produit des bureaux ordinaires à ceux des grandes villes, de ce que la correspondance étant plus habituelle et plus suivie dans ces dernières, la circonstance de la nouvelUe année doit à proportion y causer moins d'augmentation que dans les bureaux ordinaires.
CARROSSES ET MESSAGERIES ROYALES
Il y a à Angers un bureau des carrosses et messageries royales. Il part toutes les semaines de cette ville un carrosse pour Le Mans et Paris et il en arrive un autre; le départ de ce carrosse pour Paris est le mercredi à 3 heures du matin pour y arriver le mardi suivante 5 heures du
(1) 11 y avait 16 bureaux de postes enToufaino et 12 dans le Maine.
(2) Le bureau de Tours était le plus fort de la généralité, et produisait 50.000 libres.
soir ; celui qui vient de Paris à Angers, part de Paris le vendredi à 6 heures du matin et arrive à Angers le jeudi suivant au soir.
Il y a aussi, depuis peu, un fourgon qui fait le service de la messagerie. Il part tous les dimanches à 3 heures du matin et arrive le vendredi au soir à Paris. Il en part un autre de Paris tous les mardis matin, il n'arrive que le lundi suivant à 9 heures du matin à Angers.
Il en coûte 10 livres par place pour chaque personne jusqu'au Mans et 1 sol par livre pour le port des hardes; 8 livres par place de fourgon jusqu'au Mans et 24 livres jusqu'à Paris, le port des hardes est le même.
On fournit aussi des chaises roulantes à 2 personnes et des bidets tant pour Le Mans que pour Paris. Les cavaliers partent le même jour que le carrosse.
Les messageries que l'Université d'Angei*s a le droit d'avoir, sont celles de La Rochelle, de Baugé, de Beaufort et de Gonnord.
Les autres messageries qui relèvent du bureau des carrosses, sont celles de Brissac, Chemillé, Cholet, Châtillon, Candé, Châteaugontier, Craon, Chavagne, Doué, La Flèche, Saint-Florent, Jallais, Joué, Les Landes Genusson, Laval, Maulévrier, Montrevault, Martigné-Briant, Nantes, Poitiers, Pouancé, Rouen, Sablé, Saumur (1), Tours, Rennes, Thouarcé, Vezins, Vihiers et Vitré. Tous ces messagers sont obligés d'avoir des registres eu règle pour la sûreté des paquets qu'on leur confie.
ANTIQUITÉS
Il n'y a dans la province d'Anjou aucun monument antique bien intéressant; les seuls objets qu'on puisse citer
(1} La communication de Saumur arec Tours était établie au moyen d*une chaise ou espèce de carrosse public de quatre personnes, qui partait deux fois la semaine, le mercredi et le samedi, etarriraitàSaumur le jeudi et le dimanche.
en ce genre sont : les pierres couvertes aux environs de Saumur et l'amphithéâtre de Doué, paroisse de Douces.
L'antiquité connue dans le pays sous le nom de pierre couverte, est située à demi-lieue de Saumur, près le chemin qui conduit de ladite ville à Doué. On n'a rien appris qui puisse faire connaître l'origine et l'usage de cette antiquité. La seule tradition est que ces pierres ainsi disposées servaient aux sacrifices ordinaires des anciens.
Ce monument, de 50 pieds de long, est composé de deux files pareilles de pierre de grès brut distantes entr'elles d'environ onze pieds et recouvertes de pierres semblables qui forment plafond à sept pieds au-dessus du terrain actuel. On n*y remarque aucun vestige d'art ni de construction habitable. Il n'a qu'une ouverture qui est sur le chemin de Saumur à Doué ; l'autre extrémité, du côté des champs, est formée par une seule pierre.
Ce monument est composé en tout de 13 grandes pierres, qui ont depuis 9 jusqu'à 18 pieds de long et depuis 10 à 15 pieds de large sur 10 à 14 pouces d'épaisseur dont 4 sur chaque face, autant en plafond et une en clôture du côté des champs ; la plus grande doit peser au moins 40.000.
Il y a beaucoup de semblables monuments dans les environs de Saumur, tant du côté de Montreuil que de celui de Doué. On en trouve aussi plusieurs dans les environs de Chinon et de l'Ile Bouchard, mais il n'y en a aucun aussi considérable que celui dont on vient de donner la description. Il y a une tradition que ces pierres désignent des tombeaux de généraux, du temps des Goths. On a cependant fait des fouilles au pied, dont il n'est sorti aucun ossement humain.
Quelques perquisitions qu'on ait faites pour connaître l'origine de l'antiquité qui se trouve dans le village de Douces, près Doué, on n'a rien pu apprendre de positif sur cet objet. La tradition du pays est que cette antiquité était un amphithéâtre, que les Romains avaient construit
pour y donner des spectacles. Cet édifice très irrégulier dans son plan qui est une espèce d'ovale, est formé par gradins d un pied de hauteur et autant de largeur, au nombre de 25. 11 est taillé dans le roc où plutôt dans le massif d'un banc de pierre tendre, d'une très grande épaisseur, qui règne dans tout le pays et dont on fait usage pour les constructions ordinaires. Au sommet de cet amphithéâtre était un mur d'enceinte, dont on n'a pu fixer la hauteur au-dessus du terrain actuel ; on reconnaît seulement dans tout son pourtour 25 portes de 5 pieds de large sur 8 pieds de haut, qui probablement étaient les entrées ordinaires de cet amphithéâtre. Dans un des angles de ce mur d'enceinte était une espèce de tribune, dont on voit encore les vestiges, qui porte aujourd'hui le nom de siège ou trône de César. On descend dans cet amphithéâtre par une rampe assez raide, quoique, suivant des fouilles qu'on a fait faire, son sol semble être élevé de 6 pieds plus qu'il n'était dans son origine. Dans tout le pourtour régnent sous les gradins des caves fort élevées, tailJées dans le massif du rocher, que l'on dit avoir servi à enfermer des animaux destines aux spectacles. Les ouvertures ou œils de bœuf, qui sont pratiqués dans les gradins, ne paraissent avoir été formés que pour éclairer les caves. La petite maison qu'on aperçoit sur l'aire de l'amphithéâtre, est d'une construction très récente et sert aujourd'huy de cabaret, à l'usage duquel sont les caves dont on a parlé précédemment. Toutes les marches ou gradins ont perdu leurs arêtes; une partie même de ces gradins a été détruite pour^la construction de la maison du cabaret, ainsi que plusieurs autres parties.
Il y a tout lieu de présumer que si cet édifice était un amphithéâtre, les spectateurs ne pouvaient être assis, les gradins ne paraissant point propres à cet usage. Ils étaient, comme on l'a dit, au nombre de 25 et devaient contenir au plus 4.000 personnes.
Il règne encore une tradition dans le pays qui a fait donner au sol de cet amphithéâtre le nom de mer rouge, parce que Ton croit qu'on y introduisait des eaux, quand on le jugeait à propos. Peut-être était-ce un bain public. Cependant on ne conçoit pas comment Toau pouvait s'introduire ni se conserver dans des bancs de pierre traversés par une aussi grande quantité de fils et de délits, joint à ce qu'on ne découvre aucun vestige de canal ou de tuyaux de conduite pou ri es eaux. On a néanmoins reconnu qu'une fontaine, à l'usage de la ville de Doué, qui peut être distante à 4 à 500 toises, a ses eaux supérieures au sol de cet amphithéâtre, dont les environs méritent quelqu 'attention. En eflfet, par l'examen des lieux on a remarqué que du côté du nord est une grande enceinte dont le plan forme un carré long, qui est taillée dans le rocher comme l'amphithéâtre, et dont les parements piqués avec soin et bien à plomb annoncent une intention de régularité. On présume que cette enceinte qui tient à l'amphithéâtre, dont elle n'est séparée que par le massif de gradins, a été creusée à la même profondeur que cet amphithéâtre, puisque n'ayant aujourd'hui qu'environ 15 pieds de profondeur d'après le terrain naturel et étant remplie de vignes, il y a tout lieu de croire que la terre qui sert à la production de ces vignes a été rapportée par succession de temps, sans quoi le sol de cette enceinte serait, ainsi que celui de Tamphithéâtre, le banc même de la pierre. En considérant cette antiquité comme un bain public apphcable suivant les circonstances à des spectacles, on pourrait trouver à cette enceinte des raisons d'utilité.
Il est à propos d'observer ici que cette antiquité qui est aujourd'hui à l'une des extrémités de la ville de Doué, pouvait bien être du temps des Romains au centre de la ville, puisque, suivant la tradition, le petit village de Douces, qui est à plus de 1200 toises de distance de l'amphithéâtre du côté du Levant, faisait partie de la ville de
Doué, ainsi que celui de la Chapelle Soulanger, situé au couchant à peu près à même distance que celui de Douces. Cette tradition parait d'autant plus probable que tout le terrain compris entre ces villages est couvert de ruines, de murs et de maisons, et qu'il est constaté par l'histoire que les Romains ont longtemps séjourné dans cette p irtie de l'Anjou.
EAUX MINÉRALES
Il y a plusieurs endroits où Ton trouve des eaux minérales, dont on fait usage pour différentes maladies, savoir celles de Château-la- Vallière, Election de Baugé, de ChavagneS ou de Martigné-Briant, Élection de Montreuil- Bellay, et de Courcière, Élection de La Flèche. Ce sont les seules eaux qui aient de la réputation et dont les médecins ordonnent l'usage.
L'eau de Château-la-Vallière est limpide, peu agréable au goût. Le sédiment fermente avec les acides ; par les procédés on a reconnu qu'elle contient beaucoup de marc. Elle est très propre pour les digestions viciées, mais elle est dangereuse pour les personnes de faible tempérament.
L'eau de Chavagnes ou de Martigné-Briant provient d'une fontaine, qui porte le nom de Jouannette; elle est connue sous ces trois dénominations. Elle est insipide au goût et limpide en sortant de la fontaine. Elle est quelquefois chargée d'une assez grande quantité d'une espèce de terre rouge qui ne détruit pas sa limpidité. On reconnaît par l'évaporation qu'elle contient du marc saturé par un esprit très volatil de vitriol, qui en sortant de la source abandonne tout de suite l'eau et le marc. Pour lors ce sédiment desséché fournit une quantité considérable de substances métalliques martiales qui s'attachent fortement à la pierre d'aiman. Ces eaux sont très fréquentées ; ce n'est pas sans raison, car les médecins assurent qu'elles
produisent des effets admirables dans toutes les maladies des embarras des viscères et surtout dans les vaisseaux les plus tenus.
L'eau de Courcière contient du marc et un peu denitre ; elle est fondante et épurative; elle est salutaire dans les maladies d'embarras.
TROISIÈBfE SECTION. — Revenus de la couronne non compris dans la ferme des domaines.
Ces revenus consistent essentiellement dans le produit de la vente des bois des forêts appartenant à Sa Majesté, et dans une partie des droits domaniaux casuels réservés au roi.
Les bois ont toujours été regardés comme le plus précieux domaine de TÉtat. Tous ceux, tant de haute futaie que taillis, qui sont dans Tétendue des domaines du roi, ne font point partie des baux des fermes.
Tous les bois appartenant aux domaines sont partagés en coupes réglées, suivart leur nature et situation; les adjudications s'en font régulièrement toutes les années pardevant les maîtrises des eaux et forêts.
Les droits domaniaux casuels qui ne font point partie de la ferme, et qui sont perçus par le receveur des bois et domaines, sont ceux de quint, requint et reliefs, rachats, sous-rachats, treizième, lots et ventes, échanges, aubaine, déshérence, épaves, confiscation, bâtardise, et généralement tous autres de même nature appartenant au roi.
Produits des forêts royales pendant l'année 1766
Pour la maîtrise de Baugé, la recette est de 33.753 livres 1 sol ; la dépense en général, de 2724 livres 9 sols.
Pour la maîtrise d'Angers, la recette est de 465 livres 10 sols; la dépense en général, de 85 livres 17 sols.
Produits de la vente des bois des communautés
Le receveur général des bois et domaines a reçu, en 1766, pour son droit de 14 deniers pour livre de tous lesdits bois, la somme de 4170 livres 16 sous 8 deniers. Partant, il a été vendu dans la généralité pour 71.488 livres de bois au profit des communautés régulières et séculières.
Nota. — Les amendes encourues pour les contraventions aux règlements, ont monté à 1793 livres 4 sols.
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La ville d'Angers est franche et non sujette à la taille. Des 16 paroisses qu'elle contient, il n'y en a que 15 qui jouissent de cette exemption.
La somme de 1 00 1. est imposée sur les habitants de Baugé au profit de la maison de la Trémouille pour droits du comté de Laval dont jouit cette maison. Cette somme de 100 1. ne fait point partie du brevet de la taille et n'est sujette qu'aux 8 deniers, attendu que les fonds ne passent pas dans la caisse du receveur général.
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Angers
Clialonnes
Ingrandes
Beaufort
Cholet
St-Florent-'e- Vieil ..
Lion d'Angers
Ponts-de-Cé
Brissac
Beaupréau
Cheraillé
Candé
Saint-Georges
Gonnord
Escuillô
Segré
Geste
Élection d'Angers
Élection de Saumur
Saumur... .
Longue
Doué
Les Kosiers .
Bourgueil...
Chouzé
Élection de Montreuil-Bellay
Mon treuil -Bellay
Vihiers
Le May
Neui l-sous-Passavant .
Trémentines
Vezins
Puits-No tre-Danae
Yzernay
Élection de Baugé
Baugé I
Vernantes 1
Mouliherne 1
Château-la-Valliôre. . .|
Don yratoll (Suite)
Élection de la Flèche
La Flèche
Le Lude
Sablé
Durtal
Sainte-Suzanne.
La Suze
Vaas
Gli&teaugontier.
Craon
Élection de Châteaugontier
Villes tarifées
Il n'y a que trois villes qui soient tarifées, Doué et Saumur.
La ville de Doué, persuadée qu'elle trouverait un très grand avantage dans rétablissement d'un tarif au moyen duquel elle ferait cesser tous les maux que produit l'imposition arbitraire de la taille, sollicita, en 1752, l'exécution de ce tarif. Elle l'obtint du Conseil par arrêt du 3 octobre de la même année, et l'adjudication en fut faite à une compagnie pour l'espace de 3 ans à raison de 12.300 1. pour chacun. Cette ville payait alors environ 11 000 1. de taille, capitation et tous autres droits. Le sel resta toujours imposé comme à l'ordinaire. Un second arrêt du 17 décembre 1755 ordonna la continuation du tarif pour 6 années moyennant 1 1 .500 1. pour chacune. Le 13 août 1761 , il intervint un troisième arrêt par lequel ce tarif fut con-
tinué et adjugé pour6 ans à raison de 11 .5001. pour chacune. Le produit de ce tarif n^ayant pas été suffisant pour acquitter les impositions annuelles de la ville, il fut permis, par arrêt du Conseil du 16 juin 1761, de percevoir les deux sols pour livre pendant les trois premières années dudit bail, ce qui Ta fait monter au profit de la ville à la somme de 12.650 1. pour les trois années seulement. Le 25 août 1761, il y eut encore arrêt de confirmation de celui de 13 août 1761.
Il est à propos d'observer que le bail des octrois de la ville de Doué était de 850 1. par année, lors de rétablissement du tarif; qu'il a subsisté sur ce pied jusqu'en 1762 et que le dernier bail du 28 décembre 1762 a été réduit à 620 1.
La ville de Saumur obtint, le 18 juillet 1758, un arrêt du Conseil portant établissement d'un tarif dans ladite ville et les faubourgs. Ses impositions de toutes espèces dues au roi montaient alors à environ 30.000 1. L'adjudication du tarif fut faite pour six années moyennant 42.0001. pour chacune. Il y a eu depuis divers baux et changements. On travaille encore à la réformation de ce tarif. Il est toujours certain que les officiers municipaux ont reconnu que les frais de régie et bénéfice ont été, année commune, de 16.000 1. de manière que l'imposition totale, qui dans l'origine était de 30.000, est devenue par l'établissement du tarif un objet de 46.000 1.
Il est à propos d'observer que les impositions des villes de Doué et Saumur ont toujours continué d'être faites par le commissaire départi, de la même manière qu avant l'institution de leurs tarifs, et que leurs officiers municipaux répondant aux receveurs des tailles de la totalité des deniers imposés, l'excédent de la recette aux impositions, en conséquence des droits de ces tarifs, a retourné chaque année au profit de ces villes pour leurs besoins particuliers.
On n'entrera ici dans aucun détail sur ce qui concerne
les tarifs. Il n*est pas douteux que si Ton pouvait parvenir à en former un qui conservât avec justice et proportion les intérêts respectifs des différentes classes des citoyens, en les affranchissant des procès auxquels ils sont continuellement exposés de la part des traitants, ce serait sans contredit la meilleure manière d'asseoir les impositions dans les villes. Celui qu'on a adopté pour Étampes a la réputation de réunir la plus grande partie de ces avantages, mais il faut convenir que tous les autres qui ont été établis dans les différentes villes du royaume, sont bien éloignés de cette perfection et notamment ceux de la généralité de Tours, quelques précautions qu'on ait prises dans leur origine et dans les changements successifs qu'on y a faits. Beaucoup de personnes préfèrent les simples droits d'octroi à l'entrée des villes comme bien moins sujets à inconvénients et moins propres à faire naître des procès et des discussions entre les citoyens et les fermiers desdits droits. Ce n'est point ici le lieu de traiter une pareille question qui fourmille de difficultés ; mais on ne craint point de dire que si le tarif a Tavafttage de faire disparaître des villes les troubles intérieurs causés par la cabale et Tinjustice de ceux qui sont chargés de la répartition annuelle des impôts, il fait d'un autre côté naître un mal pour le moins aussi préjudiciable à la tranquillité et à la liberté des citoyens par les procès continuels auxquels il les expose de la part des fermiers de ce même tarif. Il doit en outre éloigner des villes les voyageurs par la surcharge qu'on met pour l'ordinaire et peut-être mal à propos sur les denrées de consommation dont ils font nécessairement usage. Il gêne le commerce et, pour peu qu'il se trouve à la proximité des villes tarifées, d'autres villes, bourgs ou gros villages non sujets aux mêmes droits et inconvénients, il est incontestable qu'au bout d'un certain temps ces villes non tarifées doivent prospérer aux dépens des autres.
Droits de paulette
La paulette monte, année réduite, dans la généralité, pour le seul annuel, à environ 5500 livres.
Total des impositions de chaque élection.
Angers
Saumur
Montreuil-Bellay .
Bau^é
La Flèche
Châteaugontier..,
DEUXIÈME CHAPITRE
Des deniers perçm par les fermiers généraux.
Tabac
La régie des fermes générales, pour ce qui concerne le tabac, les gabelles et les droits de traite, est divisée pour la généralité en quatre directions générales : Tours, Angers, Le Mans et Laval. Chaque directeur général a sous ses ordres des employés de différents grades pour veiller aux droits du fermier et empêcher la contrebande.
Dans la direction d'Angers, qui comprend neuf employés, la consommation du tabac est 240.712 livres.
Le prix auquel revient chaque livre de tabac aux fermiers généraux, qui l'achètent des Anglais, est 26 sous. La livre est vendue par eux ou leurs entreposeurs 3 livres 4 sous. Le bénéfice est donc de 38 sous pour livre, qu'on réduit pour ne rien forcer à 36. Suivant ce dernier prix, les 240.712 livres forment un produit de 433.281 livres,
qu'on doit regarder comme un impôt mis sur la consommation, par le privilège exclusif de la vente du tabac.
Sel oo Gabelle. — ^Direction d'Angers)
GRENIERS DE VENTE VOLONTAIRE
La Flèche.
Baugé ....
Beaafort .
GRENIERS d'impôts
Angers (1)
Candé
Ingrandes
St-FlorenHe-Vieux.
Cholet
Vihiers
Saumur (2)
Brissac
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Les greniers à sel (de vente volontaire) de Malicorne (271), du Lude (426) dépendent de la direction du Mans.
Les greniers d'impôts de Graon
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(1) La ville est de vente volontaire.
(2) La ville et les faubourgs sont de vente volontaire.
Direction d* Angers
QUALITÉS DES EMPLOYÉS
POOK Ll TABAC, LB SEL ET LES T.\AITKS
Directeur général
Receveur général
Contrôleur général
Receveurs des greniers a sel.
Contrôleurs des dépôts
Entreposeurs de tanac avec remise.....
Contrôleurs du tabac ! . . .
Receveurs des sels et salpêtres
Receveurs des traites
Contrôleurs des traites
Inspecteur des visiteurs des traites . . .
Visiteurs des traites
Capitaines généraux à cheval
Capitaine général à pied. . .
Capitaines particuliers
Lieutenants à cheval ,
Lieutenants à pied
Sous-lieutenants à pied
Brigadiers
Gardes à cheval
Gardes à pied
Minoteries de sel
Regrats de sel
Débits de tabac
NOMBRE
des
iPPonniDiTs
EMPLOYES
Chaque livre de sel ne revient pas à deux sous aux fermiers généraux. Ils la vendent au moins 10 sous. Le bénéfice de 8 sous par livre produit 3.746.560 livres sur les 23.416 setiers consommés annuellement dans la généralité de Tours. Il en résulte un surcroît d'imposition sur le peuple.
Traites
Il y a pour la perception des droits de traites une recette générale à Angers, des receveurs, des contrôleurs, des visiteurs et des employés de toute espèce qui bordent les
frontières (de la généralité) pour empêcher la fraude des droits.
Les principaux bureaux sont ceux d'Ingrandes et de Sauniur. Celui dlngrandes rapporte seul, année commune, 350.000 1. ; celui de Saumur, 220.000 1.
Les droits de traites dans la généralité appartenant à MM. de Matignon, de Senozan et autres, sont alFermés 48.500. 1.
Le droit de prévôté (1), appartenant à Tabbaye de Fontevrault, rapporte environ 6000 1.
Les droits de cloison simple, double et triple, font partie de ceux des fermes générales; celui de la ville d'Angers est, année commune, de 25.000 1.
On a donné précédemment le détail des employés à la perception des droits de traites des fermes générales. Celui des fermes particulières peut être évalué à 60 personnes environ (dans la généralité).
Aides (2)
livres /Angers 350.000
iChalonnes * 150.000 Saumur 250 000 Bauf^'é 80.000
La Flèche et Chàteau-Gontier. . . 200.000
1.030.000 Somme au profit des directeurs et commis, pour amendes et contraventions évaluées au 10'' du produit principal 10.300
(1) Ce droit se percevait sur les marchandùies qui passaient ù Saumur, tant par eau que par terre.
(2) On comprenait sous ce nom beaucoup de droits différents : huitième et subvention, jauge et courtage, octrois, annuels au détail, banvin, anciens cinq sous, nouveaux cinq sous, droitde gros, annuels à la vente en gros, inspecteurs aux boissons, inspecteurs aux boucheries, courtiers et jaugeurs, bois merrain.
Droit de cloison
Le droit de cloison a été établi par Louis, duc d'Anjou, second fils du roi Jean, vers le xiv* siècle, pour subvenir à la dépense qu'occasionnait Tcntreprise qu'il avait faite de la construction d'une place forte à Angers, du côté de rOccident ; laquelle devait servir de barrière ou cloison pour fermer la rivière de Loire. Par lettres patentes de Louis XI du mois de février 1474, ce droit fut concédé à la ville en forme d'octroi; il fut doublé en 1477 par lettres patentes du 23 juin ; une déclaration du 24 juillet 1645 ordonna la levée de la triple cloison. Un arrêt du conseil du 10 juillet 1659 confirma la perception du doublement et du tiercement qui avaient été supprimés par arrêt du Parlement du 7 août 1657. Enfin les droits de double et triple cloison furent réunis à perpétuité à la ferme de la premièl'e moitié des octrois, faisant partie de celle des aides, par arrêt du 14 juillet 1663, qui laisse à la ville la jouissance de lasimple cloison qu'elle atoujours conservée. On suit pour la perception des droits de simple, double et triple cloison un tarif du 2 janvier 1657, qui fut renouvelé le 8 septembre 1681 et dont l'exécution fut ordonnée par déclaration du 3 mars 1705. Il faut consulter ce tarif pour la nature et la quotité des droits.
Domaines (1).
La forme de la régie n'est point sujette à l'ordre des élections. Les produits de ces différents droits rapportent
{{) Sous le nom de domaines^ on comprenait aussi le contrôle des actes des notaires, jjrefrteis et autres ofMciers publics, le contrôle des exploits, le contrôle des greffes, le* droits réservés, l'insinuation laïque, le centième denier, le petit scel, les francs-ttefs, les indemnités, les amortissements, le nouvel acquêt, les droits domaniaux, la formule.
aux fermiers généraux qui les régissent, déduction faite des frais, 800.000 1. pour toute la généralité.
La ville d'Angers est abonnée avec les fermiers généraux à la somme de 1000 livres, non compris les 4 sols pour livre pour la conservation du droit que lui ont accordé deux de nos rois, par lequel toutes les personnes qui ont dix ans de domicile dans cette ville ne sont point sujettes au droit de francfief, c'est-à-dire que quoique roturières elles peuvent posséder des biens nobles. Malgré cet abonnement, cette ville a plusieurs fois été obligée de payer des sommes assez fortes par accommodement extraordinaire pour se maintenir dans la jouissance de ses droits.
Différents droits qui ne font point partie de ceux des fermes
générales.
Droits des traites à différents parti- Mrres
cuiiers 35.500
Droits sur la marque des fers 26.700
PROVINCE d'anjod \ Droits sur les cuirs 44.500
Frais de perception et bénéfice évalué
' à 4 SOUS pour livre 21 . 300
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Tableau général de toutes les impositions perçues dans la province d'Anjou pendant l'année 1762
lirres l Produit des impositions royales. 4.6I4.56!<
Impositions royales | Frais de perception 303.903
( Employés à la perception 4. 162
Deniers oercus d-.f ( P™**"" **«* •*^"''«" 2.879.996
iJ<LJ^i2^î ^'7 ) Frais de perception 352 . 380
n/J?, ^ ) Collecteurs et employés à la
°*™"» ( perception 2.377
S-n^u'^H r K'ÎI i Prod-it de» deniers 106.700
nf^T« rZni f 'ais de perception 21 .300
SnYes ia^ticS" ( ^^P^oy* «^ la'ierception 30
Décimes qui ne tour- ( Produit des deniers 102 . 717
nent point au pro- J Frais de perception 14.103
Ht du roi ( Employés à la perception 22
Total des impositions 8.394.667 (1)
F. UZUREAU
Aumônier du Champ-des- Martyrs, Directeur de V Anjou Historique.
(1) Il faut ajouter les décimes, les corvées des grands chemins. En cette année 1762, pas de milice.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/tableaudelaprov00uzurgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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